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La lettre de «L'Express » 


journal. 


Une grande partie de la presse 

française a choisi, 

ans, pour des motifs parfois honorables, de ne pas im- 
primer la vérité — qu’elle connaissait — alors qu’elle en = 


avait le loisir. 


Pour garder, croyaient-ils, l'Afrique, ils ont abandonné 


la France. 


A censure offi- 
cielle règne sur la presse. En- 
tre celle du mercredi et celle du 
vendredi, qui pourrait bien ne plus 
répondre aux mêmes critères, la 
place est étroite pour y glisser un 


depuis deux 


Libres à ceux, honnêtes ou fripons, qui se sont faits 
ainsi les éomplices volontaires de la « désinformation » 


du public, de mener cette semaine un baroud d'honneur 
au nom de Ia liberté de la presse. Nous ne nous y asso- 
cierons pas. La censure officielle est détestable, parce 
qu’elle manifeste que le malheur est sur le pays. Elle 
blanc avertit le lecteur et 
le fient vigilant. Dans la presse espagnole, il n’y a pas, 


n’est pas dangereuse. Un 
il n'y à jamais de colonne blanelfe, 


D: la presse française, il n'y aura 
sans doute t plus de colonne blanche. C'est 


M. Paillole : 
« Je n'étais pas au courant » 


Je relève dans votre numéro spécial du 
22 mai une phrase me mettant en cause 
et indiquant « qu’ancien chef de la D.G. 
E.R., je dirige les services spéciaux de 
Y'U.S. R. A. F.». 

1°) Je n'ai jamais appartenu à la D.G. 
E. R. et j'ai démissionné de la Direction 
générale des Services spéciaux, pour des 
raisons d'ordre technique, le 18 novembre 
1944 (1). 

2°) J'ignorais que l'U.S. R. A.F. dispo- 
sait de services spéciaux. En tout cas, 
votre interprétation de mon rôle relève 
de la plus haute fantaisie. 

Si, comme tous les Français désireux 
de sauvegarder l'Algérie, j'ai participé à 
la constitution de YU. S. R. A. F. aux côtés 
de Jacques  Soustelle, Naegelen, Albert 
Bayet et autres, je suis resté dans l’igno- 
rance totale du roman noir que vous 
relatez dans l’article en cause. 

Paul PaiLLoLe. 


[() NDLR. : La Direction Gé- 
nérale des Services Spéciaux (D.G. 
S.S.) à laquelle appartint M. Pail- 
dole fut appelée par la suite Direc- 
tion Générale des Etudes et Re- 
cherches (D.G.E.R.). C'est aujour- 
d'hui le S.D.E.C. (Service de Docu- 
mentation, d'Etudes et de Contre- 
espionnage).] 


Une lettre de J.-F. Revel 


(….) Vous dites que, dans «< Pourquoi 
des Philosophes ? » j'ai «remis en ques- 
tion l'utilité de la philosophie », Ce mot 
« utilité » risque de faire croire que je 
suis de ceux qui s’en preznent à la pen- 
sée en slot ét à la réflexion désinté- 
ressée au nom d'une «efficacité» à 
courte vue. Dans « Pourquoi des Philo- 
sophes ? », j'ai, non pas at.aqué «la» 
philosophie, mais examiné, dans un cer- 
{ain nombre de cas précis, si un certain 
nombre de philosophes précis ont réelle- 
ment atteint les objectifs de démonstra- 
tion et de rigueur qu'ils prétendent avoir 
atteints. 

Ma conclusion était que non. Mais il n’en 
Eee pas qu'il faille s'arrêter de penser, 

ien au contraire. Et ma critique ne vi- 
sait nullement, je tiens à le préciser, 
l'utilité d’un enseignement de la réflexion 
générale au niveau du second degré. 

Le problème culturel du rôle de Ia phi- 
Jlosophie dans la pensée contemporaine, 


- 


et le problème pédagogique de l'initiss 
tion de jeunes gens à la gensée tout 
court, doivent être distingués. Si j'ai ert- 
tiqué certains aspects de la philosophie 
contemporaine, c'est dans la mesure où 
je les trouve réactionnaires. Ft à l'heure, 
en particulier, où les idées jrscistes ga- 
gnent de plus en plus parmi les Aycéens, 
le maintien de l’enseignement de la pen- 
sée libre — qu’on l'appelle philosophie 
ou autrement — me semble plus que 
jamais indispensable. La France a besoin 
de techniciens, mais je ne vois pas pour- 
quoi ces techniciens ne devréient pas 
apprendre à être aussi des citoyens (..),. 
J.-F. ReveL. 


Horriblement vrai 


Je suis Italien; vivant en France de- 
puis de longues années et francophile 
par surcroît. 

Je n'ai jamais lu un ouvrage, sur mon 
pays, aussi vrai que celui de M. Revel. 
Mis à part les jugements artistiques qui 
sont nécessairement subjectifs et qui, en 
tout cas, prennent trop de place dans ce 
livre passionnant et passionné, tout y est 
horriblement vrai. 

M. Revel n’exagère pas, bien au con- 
traire, il sous-estime ou plutôt (proba- 
blement par correction), il tempère la 
réalité. L'Italie de 1958 est beaucoup 
plus matérialiste que n'importe quel au- 
tre pays et infiniment plus stérile, 

Aucun génie créateur. Dans tous les 
domaines, sauf la science (mais un sa- 
vant intellectuellement n'est jamais na- 
tional), le conformisme côtoie l'ennui. 
M. Revel aborde un aspect majeur du 
problème : les mœurs extraordinaires 
(moyenâgeuses serait faux, je suis con- 
vaincu que le moyen-âge en ce domaine 
devait être bien plus moderne) de cette 
péninsule prétendue sensuelle et roman- 
tique (.….). 

ANDREA, 
Paris. 


M. Revel n’a pas eu de chance 


M. Revel tombe tout de suite dans l’er- 
reur en commençant de cette façon : 
« L'Halie est un pays où la femme n’est 
pas considérée comme un être humain 
libre ». Ses exceptions au sujet de cer- 
tains milieux de Rome ou de Milan ne 
sont pas suffisantes. 

J'ai l'impression que M. Revel n’a pas 
eu beaucoup de chance dans ses rapports 
sociaux, ou bien il est allé dans un pays 


Mots croisés n° 137 


LL 
AM à x 


HORIZONTALEMENT,. — 1, Ne doit pas 
être embarrassée pour donner à son époux 
une appellation aussi sévère que juste, 
2. Ce n’était pas toujours le bon sauvage. 
Deux voisines qui ont parfois même ca- 
ractère. 3. Troublée par un apport lim- 


pide. 4, Soumis par Cyrus. Petite partie 
du coût d’un chrysanthème. 5, Vertu atta- 
quée par une fausse vertu. 6, Peuvent 
avoir chacune leur point. Elément 
(abrégé) d'une ta- JIRNVUY 
ble, 7, Ne vient 
pas immédiatement 
avant Ja seconde, 
8. Fait ‘obstacle. 
Forte tête en for- 
mation. 9. Ce que 
font les blés sous 
le vent. 10. Rivière 
formée par la 
grande et la petite. 
Plus rapprochés à 
Angers qu'à Stras- 
bourg. 

VERTICALEMENT. — I, Pressé par un 
pressé. II. N'a pas toujours du sang, con- 
trairement à ce que laisserait croire un 
prineipe journalistique, mal entendu. For- 
tement affaibli, lorsqu'il est précédé d’un 
aimable toujours. HE, Qui ne rend pas. 
Manquent cruellement aux jeunes ména- 
ges. IV. Finit en un fameux lieu d'émigra- 
tion, Remplacé par plus euphonique, V, 
D'où nous est venue mainte invasion, 
S’attache au bien. VI. N'est pas nécessai- 
rement enfant de Bohême, VII, Boucher. 
Comment le temps est parfois trouvé, 
VI, beur attente implique uve certaine 
philosophie, 
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au commandement de colonne par trois que l’on mar- 
chera. Quelques hommes, ici et là, refuseront pour leur 
propre compte de se mettre au pas. Ce ne sont pas les 
journaux dont ils assument encore aujourd’hui la respon- 
sabilité qui disparaîtront. Ce sont eux. Ils s’y préparent 
déjà, sans illusion. 

Cent députés, qui se nomment sans rire « indépen- 
dants », ont choisi mardi soir de nous mener vers des 
temps où le ministre de l'information prendra ses ordres 
chez M. Soustelle qui, depuis longtemps, ne les prend 
plus chez le général de Gaulle, 

Est-ce pour demain ? Pour l'anniversaire du 18 juin ? 
Ou pour celui du 14 juillet ? 


dans les semaines qui viennent, par une 

censure occuite, brutale ou persuasive, le pouvoir établi 

t In presse française à l'alignement, nous ne partici- 
perens pas à une imposture. 

Si le droit à la libre expression nous est restitué, nous 


continuérens d’en user. Il'est inséparable des libertés que 
Paris a revendiquées mercredi. 


an . 
l'rongouc Giroua, 


, 


étranger sans amour, avec tout som es- 
rit de critique prêt à exploser d'avance, 
.-F. Revel dit des vérités qui ne tou- 
chent que certains vieux milieux de pe- 
tites provinees ; mais que pense-t-il de 
Ja France, si on excepte Paris ? Les hom- 
mes italiens se retournent ? Pas eux seu- 
lement, je vous assure (.….). 


EuisA FABBRICHES1, 
Digne. 


L'accueil belge 


Dans Yun des derniers numéros de 
« L'Express », vous avez bier voulu con- 
sacrer une double page à l'Exposition de 
Bruxelles et à la Belgique, contenant des 
commentaires sur certains services pu- 
blies résultant d'une conversation privée 
que j'ai eue avec votre collaborateur. 

L'un de ces commentaires précisément, 
ayant donné lieu à réclamation de la part 
de la S.A. Bruxelloise d’Auto-Transport, 
vous avez indiqué que les renseignements 
en cause provenaient de mon comité. 
Permettez-moi de faire une mise au point 
concernant le passage incriminé, 

Actuellement, les taxis en stationne- 
ment sur la voie publique à Bruxelles 
font l'objet d'une réglementation à 
l'égard du client quasi aralogue à celle 
en vigueur à Paris. Le droit de « prise 
en charge » est fixé à 10 francs (environ 
95 franes français) — jl était aupara- 
vant de 7 franes — et le prix du kilo- 
mètres parcouru s'élève à 7 francs (l'at- 
tente est fixée à 55 francs-heure), le droit 
de service, c’est-à-dire le « pourboire » 
usuel est fixé à 20 %, avec un minimum 
de 7 francs par course. Enfin, un sup- 
plément de 2 francs est perçu par colis, 
le maximum de cette perceptién étant de 
10 franes. 

I1 ne m’appartient pas de discuter ces 
prix, mais ayant signalé à votre collabo- 
rateur que j'avais été à deux reprises 
(c'était au cours de l’année 1957) « apes- 
trophé avec véhémence » par des chauf- 
feurs de taxi pour une question de 
« pourboire » je me dois de dire égale- 
ment que le fait ne s’est pa. produit une 
seule fois depuis l’ouverture de l'Expo- 
sition, alors que, très fréquemment de 
passage à Bruxelles, j'utilise souvent des 
taxis. J'ai, au contraire, eu le sentiment 
que les chauffeurs de taxi avaient parfai- 
tement bien compris que les étrangers 
utilisant leurs services en tireraient ju- 
gement sur « l'accueil belge », et c'est 
là très ecrtainement l'un des heureux 
résultats de Ja eampagne de courtoisie 
déclenchée en Belgique, il y a deux ans. 
Permettez-moi également d’ajouter que 
lesdits taxis sont des voitures américai- 
nes de grand confort, d’une propreté 
absolue, et qu’on les trouve toujours 
« là » où le client en a besoin, c’est-à- 
dire dans les quartiers de Bruxelles les 
plus fréquentés par les étrangers. En ef- 
fet, la principale société de taxis dispose 
de cinq cents voitures, constamment en 
circulation dans l’agglomé: ation bruxel- 
loise, et plus de mille chauffeurs sont À 
son service. Aussi, cette compagnie ré- 
pond immédiatement à tout appel télépho- 
nique du client. 

GABRIEL LETELLIER. 
Commissariat Général 
près l'Exposition de Bruxelles. 


En pages 16 et 17, 
le courrier des lecteurs sur 
les événements politiques 


Tirage des LP R, 
Raymond Séguin 
10, r. du Foub 
Montmartre, 
PARIS 
Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées + PARIS 


SLA. « L'EXPRESS » 
Le resp. de la publications 4-3, Serven- 


Minimum 5 lignes encadrées. 
ligne compte un maximum de 42 jettres 


LES PETITES ANNONCES DE 
L EXPRESS 
29, rue de Marignan - PARIS {#) 


Chaque 


signes ou espaces 


Chaque ligne en caractères gras compte 
pour deux lignes [maximum 20 lettres, 


signes ou espaces) 


Tarif : 700 fr. la ligne (+ taxes 8,52 %) 


OFFRES D'EMPLOIS (cadres) 


ETES-VOUS L'UN 
DES 5 HOMMES 


QUE NOUS CHERCHONS 


pour lancer début septembre 
dans le région PARIS, EST ou SUD.ESr 
nos nouvelles circonscriptions commerciales ? 


Formation à des 
METHODES NOUVELLES 
entièrement à notre charge 


Début 80.000 + parti + avant 
Age 30 ans environ. Excell. uliure génér.. os 
Ne répondez que si vous êtes énerg. et eémbitieux 


Env. Curr. vitse manuscrit à n2 7.770, CONTE 
PUBLICITE, 20, 7e de l'Opéra, PARIS 1 
qu 


OFFRES. D'EMPLOIS 


Messieurs 2230 ans "désirant apprendre la vente 
automobiles. Assurons formation. Rétribués. Ga- 
tage R. MOREAU et Cie, SAINTE-SAVINE (Aube) 
Concessionnaire PEUGEOT pour le département 


Recherchons pour nouveau magasin jeunes fem- 
mes, bonne présentation, très sérieuses, désirant 
recevoir formation de vendeuse meubles mo- 
dernes, situation d'avenir: Se présenter de 10 h 
à 11 h. : MEUBLES EFA, 66, r. de Rennes, Paris-&r 


REPRÉSENTATION 
REPRESENTANT 


A LA COMMISSION 
INTRODUIT AUPRES GRANDS MAGASINS ET 
GROUPEMENTS D'ACHAT demandé par 
IMPORT. MANUFACTURE CONFECTION DAMES 
Ecrire n° .1858 L'EXPRESS, 29, rue Marignan, Paris 


PAVILLONS (Echange) 
OFFRE 


Tr. beau pavillon 3-4 pièces, tout confort. Tél, beau 
jardin d'agrément. Garage, bord lac, pêche, ca- 
notage. Baign. Banlieue S.-et-O. Loyer modique 
ou appartement 3 pièces, cuis., bains placé PARIS 


CONTRE 


LOCATION OÙ ACHAT OCCUPE. Pav. & pièces 
min. sur terrain 1.000 m. min. banlieue S.-et-O. 
si possible (préférence région Sèvres). Ecrire : 


ARPUBLI, 12, rue Grange-Batelière, qui transm 


PAVILLONS (Achat) 


Redh. à 30 km. max. rivage Aflant. et dans rayon 

3 km collège mod, garçons, maison 5 à 7 p., cuis. 

w.-c., intér, S. B. si poss. Eau cour. ou installable 

tr. gd jard., gar. cave, ! unité cpt. Ecr. L'Express 
n' 1853, 29, rue de Marignan, Paris-#" 


APPARTEMENTS (Vente) 
ST-GERMAIN-DES-PRES 


dans immeuble ref. neuf bel âppart. living + 
ch., cuis., salle de bains, ch. or 7 
peint. suiv. goûts acquéreurs avec cmp 
crédit, Vendredi, samedi, lundi de 14 à 18 h. 
MERCIER, 14, rue Guisarde 


CONSTRUCTIONS NEUVES 


Prévoyez votre logement en FONCTION des 


mansronrs  AUTOROUTE-SUD 


LIGNE DE SCEAUX, 7 km. Paris, Appts 3, 4, 5 P. 
tout confort, ascens. Parc 100.000 m2, livr. fin 59. 
Prêt crédit FONCIER obtenu, 1"®* tranche. Primes 
max, Conditions spée, av, 300 cpt. RIC. 40-33. 


s.O.C. 92, rue de Richelieu - PARIS (2) 


PENSIONS POUR ENFANTS 


. 
Vacances à St-Jean-de-Luz 
pour ent. de 7 à 14 a., cond. except. de conf 2 
sé. en villa. Natat., act. de plage, aa. P _ 
Pr ts rens. éc. CASSOU pr.éd. ph. 16, r à ee 
lité, Savigny-sur-Orge (5.-O.) tél. 69-42 ur. 


DIVERS 


J. Femme seule mariée B. Famille sér avec = 
5 ans, cherche place pour garder pendant q 
des vacances enfants nourris, logés. Disp. PR 
Ecr. L'EXPRESS ne 1796, 29, r. de Marignan, a 


SEUL chez VOUS ou en 
tudio 

Ee , PASCAUD 

e + PARIS (#) 


DANSE Apprenez 


Méthode R du Professeu 
Écrire : 60, rue Saint-Antoin 


L'EXPRESS. — 29 MAI 1958 
















29 MAI 1958 


Ms 28 MAI, dix 


heures du matin. L'avenir le plus immédiat est 
imprévisible. Le peu d'heures qui s’écoulent 
entre la « composition », au marbre, de notre 
journal et sa distribution dans tous les kiosques 
du territoire sont des heures décisives. Ce qui 
est encore possible à l'instant même risque de 
ne plus l’être tout à l’heure. Ce qu’on croyait 
mort hier soir vit encore ce matin. Et il faut 
se prononcer. 

Les ministres réunis en Conseil jusqu’à l’aube 
n’ont pas eu la bassesse d'admettre ce qui leur 
était proposé : enlever le signe + aux voix 
communistes, les affecter d'un signe — et 
considérer qu’un gouvernement maintenu au 
pouvoir par 408 voix contre 165 était en réalité 
un gouvernement minoritaire. Même pour les 
roublards, les malins et les blasés, l’énormité 
d’un tel truquage, dans une telle occasion, était 
trop dure à avaler. On ne peut pas liquider la 
République seulement par des manipulations. 
Un certain sens du ridicule, ce fonds de respect 
humain qui n’épargne personne, a donc gagné 
quelques instants encore. 


E, cet après-midi, sans 


que les partis de gauche l’aient voulu ensemble 
— puisque le Front populaire demeure clan- 
destin — sans que les centrales syndicales aient 
vraiment cherché un accord, voici que de la 
Nation à la République des milliers d'hommes 
vont descendre dans la rue, côte à côte, Dour 
manifester ensemble — ensemble pour la nre- 
mière fois depuis tant d’années — que leur 
dévouement à la nation est inséparable de leur 
passion pour la République, 

Qui sait ? Peut-être, dans une demi-journée, 
tout à l'heure, la médiocrité du rassemblement 
démocratique, le peu d’ardeur de la foule pari- 
sienne, l'absence de ses défenseurs auront signi- 
fié à la République qu’elle n’a plus de fonde- 
ment profond dans la nation. Peut-être les ima- 
ges de ce défilé, comparées aux fureurs coltos- 
sales des Forums d’Algérie, auront-ellks achevé 
d'indiquer où sont les vaincus et où sont les 
vainqueurs. Mais peut-être non. 

Et, quelle que soit la réponse, il faut se 
prononcer, Car le choix, ce matin, que chacrn 
doit faire, ne dépend ni du rapport des forces 
actuellement en présence, ni de la fatigue de 
M. Pflimlin, ni de possibilités d'action immé- 
diate, A froid, hors des clameurs de la foule, 
hors des sentiments que l’on peut porter à des 
hommes proches et chers — seul, en conscience, 
il faut choisir, 


[I M. Pierre Pflimlin 
, et quelques autres patriotes, ont 
accepté, dans la matinée d’hier, mardi, l'appel 
à de Gäulle, c’est qu’ils redoutent et refusent la 
guerre civile. Si, dans les jours qui vant suivre, 


bien d'autres hommes; aujourd’hui encore-résa-. 
‘lument ppposés & celte -trafsmission dé pouveir,;. 
AR 74% PE 7e. 08 
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Les PARAS A PARIS (1) 
< Nous remonterons les Champs-Elysées... » 


moins informés que nos ministres de l’état d’es- 
prit actuel des forces armées et de la police en 
métropole, vont peut-être se résigner à la même 
opération, c’est qu’ils auront abandonné l’espoir 
d’une guerre civile gagnée et qu’ils n’ont pas le 
cœur de lancer un peuple, leurs amis ou eux- 
mêmes, dans une guerre civile perdue. 

Pour nos ministres hier, pour d’autres ce 
soir ou demain, de Gaulle c’est le moindre mal, 
c’est le coup d'arrêt aux violences qui se pré- 
parent — violences fratricides, violences inu- 
tiles, violences pour quoi ? 

Pourquoi M. Félix Gaillard a-t-il répondu non 
à l'appel téléphonique d’Alger, le 13 mai dans 
l'après-midi, lorsqu'il lui fut demandé s’il fallait 
ou non tirer pour empêcher l’assaut des émeu- 
tiers ? Pourquoi, dans des circonstances sem- 
blables, M. Pierre Pflimlin a-t-il répondu non, 
samedi soir, au commandant des C.R.S. de Bas- 
tia ? Pourquoi des milliers d'hommes respon- 
sables, des millions de citoyens, n’essayent pas, 
eux non plus, aujourd’hui de s'opposer par la 
force, coûte que coûte, à l’assaut militaire contre 
l'Etat ? C’est une seule et même question. Et 
la même réponse est dans tous les esprits. 
Pourquoi ? Parce que la République des treize 
dernières années, la République dela Libération, 
la République de M. Mollet et de M. Pleven, de 
Dien-Bien-Phu et de Sakiet, ne mobilise pas des 
martyrs, ne justifie pas le sacrifice, ne mérite 
pas le combat. 


EST vrai. Mais c’est tout 
autre chose qui compte, Même s’il n’apparaîit 
pas clairement pour quoi il faut se battre, nous 
savons, sans équivoque, contre qui il n’est pas 
possible de ne pas se battre. Pas possible, et 
dès. maintenant. : 

Les milices parachutistes qui, d’Alger vers la 
Corse, de la Corse vers la métropole, montent 
à l’assaut d’un Etat décomposé, ces « sticks » de 
soldats bariolés dont la présence invisible, immi- 
nente, a intimidé le gouvernement, sapé son 
autorité, lancé de Gaulle vers le pouvoir, sont 
les porteurs de tout ce que nous de:ons refu- 
ser, repousser, rejeter, de tout ce que nous 
avons combattu sans relâche malgré l’apathie 
ou la complicité des pouvoirs publics, de tout 
ce qu’il faudra bien un jour arracher de la 
nation, ils sont les défenseurs humiliés d’un 
ordre colonial et aujourd’hui, malgr eux, les 
mercenaires de l'injustice, de l'arbit-.ire, du 
racismæ, de l’ordre moral, de Ja torture. Ils sont 
les janissaires d’un passé féodal dans lequel 
leur combat d’Indochine, puis d’Algérie, les a 
plongés de force, et dans lequel les maitres à 
qui la République . «les a lamentablement 
confiés veulent maintenant plonger la nation 
tout entière. 

Entre ces légions, ce qu’elles représentent, 
et nous, aueun compromis n’est imaginable. Et 
le nom #prestigieux, réconfortant, du général 


de Gaullé ne modifie d'aucune manière la réalité 
qu’un. destin cruel le copduit maintenant à 
recouvrir : ‘ ; a ML. 
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(1) Lors du défilé militaire du 14 juillet 1957. 


FACE AUX LÉGIONNAIRES- 


La lutte n’est qu’en apparence pour ou contre 
de Gaulle ; elle est en vérité pour ou contre 
l’ordre que les maîtres d’Alger et leurs alliés 
à Paris, détenteurs aujourd’hui d’une supério- 
rité physique provisoire, veulent -— avec de 
Gaulle et par lui — nous imposer. Où est donc 
le choix ? 

Se battre tout de suite, se battre "lus tard 
— c’est la seule alternative qui soit offerte à 
ceux qui ne peuvent pas se plier aux ordres 


des légionnaires. 
NC € Li Espana! 


Bande de salands… », répondaient sur les télé- 
>hones de Madrid à Tolède les garnisons ralliées 
à Franco aux délégués syndicaux qui, de la gare 
centrale madrilène, cherchaient à savoir ôù 
étaient les postes de résistance républicaine et 
où étaient les comités insurgés. Vingt ans plus 
tard, c’est « Le Figaro » lui-même qui rapporte, 
hélas ! par son correspondant en Corse, que le 
mot de passe, sur les radios d’Ajaccio et de: Corte, 
était : « Vive de Gaulle ! » entre les postes de 
parachutistes et les tours de contrôle, pour dis- 
tinguer les amis des adversaires. FD 

Quand les cris de « Arriba Espana ! » reten- 
tirent à travers l’Espagne, la République madri- 
lène n’était pas non plus la République selon 
Platon, ni un objet de respect pour ses citoyens, 
et le gouvernement de M. Uiroga n’était guère 
plus brillant que celui de M. Pflimlin ou dé’sès 
prédécesseurs. Mais dans la lutte contre les 
légionnaires s’est forgée une République nou- 
velle. Et d’une nation amorphe, abandonnée à 
son destin, surgit l’âme d’un peuple, et une épo- 
pée exemplaire, une solidarité humaine neuve 
qui ne dut son échec qu’à l'intervention étran- 
gère, et qui, vingt ans après, n’a pas fini d’éclai- 
rer l'Occident. 

Le combat, à la seule condition qu’il ait pour 
point de départ un principe juste, inaltérable, 
fonde à mesure qu’il se développe une: tout 
autre collectivité d'hommes que celle dont il 
a été, à l’origine, le réflexe élémentaire de 
défense. 


UE la lutte s'engage 
aujourd’hui, ou plus tard, entre les forces popu- 
laires réconciliées et les milices de l’ordre moral, 
la société de MM. Mollet, Pleven ou Bourgès- 
Maunoury a terminé son règne : de cette lutte 
surgira une autre République, Proche ou loin- 
taine, elle aura pour fondement la résolution, 
prise aujourd’hui, de ceux qui refusent la « force 
des choses » et le «< moindre mal », L'avenir 
commence maintenant. 

Il est douloureux, mais il n’a pas, dépendu 
de nous, que les hurlements à la mort des dan- 
seurs de scalp se fassent aux cris de « Vive de 


- Gaulle ! » Notre détermination ne doît ples en 


être altérée.: ms &+ 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER. : 
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L'AMBASSADE DE LONDRES 
INTERVIENT 


© Le quotidien travailliste londonien « Daily 
Herald » a pris, dès les premiers jours de la crise 
française, une position non équivoque : il a sou- 
tenu la légitimité du gouvernement de M. Pflimlin, 
l'a reconnu comme seul dépositaire de la légalité 
républicaine et à critiqué les prises de position du 
général de Gaulle. 


À la fin de la semaine, la direction du « Daily 
Herald » recevait un coup de téléphone de l'atta- 


ché de presse de l'ambassade de France, lequel, à 
travers un maquis de circonlocutions, expliqua qu'il 


était grave que le général füt attaqué dans le jour- 
nal d'un parti dont la S.F.I.O. ne partageaït d'ail- 
leurs pas l'ensemble des opinions et que l'expec- 
tative et la prudence seraient plus politiques dans 
l'intérêt des futures relations franco-britanniques. Le 


« Daily Herald », après cet avertissement, à encore 
actentué sa ligne politique, soutenant vigoureuse- 
ment le gouvernement légal. 








LE. PREMIER COMITE 
DE SALUT PUBLIC 


@ Les poujadistes ne perdent pas de vue, en ces 
heures de gravité exceptionnelle, leur objectif essen- 
tiel qui est d'assurer la victoire des contribuables 
sur le fisc. Dans une circulaire datée du 19 mai et 
où l'on a plaisir à constater que dès le 2 juillet 1957 
ils avaient adopté la formule « Comité de Salut 
Public (des Contribuables) », ils déclarent que 
l'heure est à la vigilance et appellent à la constitu- 
tion de « comités d'alarme » dont le but est de 
« constituer un réseau efficace de défense destiné 
à prendre en main les intérêts vitaux de nos conci- 
toyens face à toute mesure de coercition fiscale ou 
économique ou restrictions de tous ordres qui pour- 
raient être prises ». 


DE QUOI EST MORT 
ABANE RAMDANE ? 


@ Abane Ramdane est mort à Tunis. Avec lui 
— et après Ben Midhi — c'est la seconde grande 
personnalité de la Révolution Algérienne qui dispa- 
raît. Chef de guerre impitoyable qui balançait sa 
qualité de laïque par une austérité exemplaire, Ram- 
dane déclarait : « Soustelle est le seul à nous com- 

endre car il sait que notre combat est une lutte 

mort. C'est ou la France ou nous. » 

En lutte ouverte avec Ben Bella, rival de Krim 
Belkacem mais appuyé par Ouamrrane, Ramdane 
était partisan de la guerre à outrance et des com- 
missariats de contrôle politique dans l'armée. Bien 
qu'il eût perdu la batailel d'Alger, les parachutistes 
de Massu le considéraient comme l'ennemi n° | et 
augmentaient chaque jour sa mise à prix auprès des 
indicateurs. 

Le F.L.N. a annoncé que, blessé en février dernier 
alors qu'il inspectait en Algérie des unités fellagha, 
était soigné dans une clinique de Tunisie où il 
vient de décéder. L'explication officielle de cette 


mort qui clôt tragiquement une disgrôce publique 
depuis plusieurs semaines n'a pas convaincu les 
observateurs étrangers de Tunis. 


LETTRE OUVERTE 
A ROBERT LACOSTE 


© M. Pierre Lamarque, citoyen de Bab-el-Oued 
{prononcer Bab'louette) (quartier populaire d'Alger) 
et membre de l'Association Générale des Etudiants 
Algériens qui a pris une part déterminante à la prise 
d'assaut du Gouvernement général a adressé une 
lettre ouverte à M. Roberto Lacosta (alias Robert 
Lacoste) rédigée en argot du cru où on lit notam- 
ment : 

« ….Y' en a un grand barbu avé le béret rouge, 
qu'il a gueulé. Si Bébert je me le trouve, tout neuf 
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(Intercontinentale) 
ABANE RAMDANE 
Une mort attendue. 
je me le fais. Aïe ma mère, qué gueulante, tout 
Alger il a entendu ! v 
« Alors Lacosta, moi j'te dis mieu que tu reste 
chez tes zigues, toi et smalah, pourquoi si tu viens 
j'réponds plus des mecs. Les marchands de brochet- 
tes y z'ont dit : « Si y revient ce conard-là toute la 
ville elle bouffe des brochettes pendant huït jours. » 
{Y paraît que tu t'portes bien). » 


BEN BELLA 
Un avis entendu. 


MOSCOU PREND — AUSSI — 
SES PRECAUTIONS 


© Coup de téléphone de Moscou reçu il y a 
deux semaines par le député progressiste Emma- 
nuel d'Astier de la Vigerie : 

« lei la « Literaturnaia Gazeta ». Nous publions 
actuellement en feuilleton votre roman sur la Résis- 
fance : « L'Eté n'en finit pas ». Or il y a un certain 
passage assez dur pour le général de Gaulle. Voyez- 
vous un inconvénient à ce que nous le suppri- 
mions 2... » 


(Intercontinentale) 
M. Léon M. D’ASTIER 





- DE: LA VIGERIE  - 


DELBECQUE 
Une coupure sollicitée. 


Une croix refusée. 










BEN BELLA 
CONTRE DE GAULLE 


© Le 24 mai dernier, la Fédération de France du 
FLN. rappelait ” n'avait jamais cessé de sou. 
ligner les possibilités que la guerre « offrait aux 
milieux colonialistes d'instaurer en France un régime 
supprimant les libertés démocratiques et mettant en 


danger la paix mondiale ». Elle estimait que « la 


ésence de 400.000 Algériens sur le sol de France 
eur fait obligation de se ranger délibérément aux 


“côtés de ceux qui sont prêts à manifester dans 


l'action leur volonté de méttre un terme à la guerre 
d'Algérie par la reconnaissance de son indépen. 
ance ». s 
. Cette prise de position rejoint celle de Ben Bella, 
Le leader FA.N., emprisonné, s'est, en effet, déclaré 
en désaccord a avec les ions de Ferhat 
Abbas et de Jean Amrouche, et considère que le 
général de Gaulle ne pourrait faire que la politique 


des mes qui l'appellent au pouvoir. 


QUI EST 
M. LEON DELBECQUE ? 


© Le principal membre civil du « Comité de 
Salut Public » (C.S.P.) suprême pour l'ensemble de 
l'Algérie est, depuis mardi, M. Léon Delbecque, 
C'est lui qui, envoyé à Alger par M. Chaban-Del. 
mas, alors ministre de la Défense nationale, organisa 
l'insurrection. 

M. Léon Delbecque, avant d'entrer au cabinet 
du ministre de la Défense nationale, s'était engagé 
pour une courte période dans l'armée d'Algérie. || 
servit, pendant quatre mois, dans un bataillon de fu- 
siliers de l'air. À la fin de cette période, il demanda 
à être décoré de la croix de la valeur militaire. 

Le chef de bataillon, résistant de 1940, héros de 
la guerre d'Indochine, sous les ordres duquel servait 
M. Delbecque, fit un rapport au commandement, in- 
diquant en particulier : « Le capitaine Delbecque 
Léon s'est livré à une violente campagne politique 
auprès des cadres et des troupes du bataillon. 
Cette action a eu pour effet de nuire à la discis 
pline… et de saboter l'action des commandos. 


Cette conduite est inadmissible chez un officier. 
Je laisse le commandement libre de juger ces actes 
qui me paraissent méprisables et je demande que 
le capitaine Delbecque soit traité en conséquence. » 

Une citation qui avait été préparée pour le capi- 
taine Delbecque fut annulée. La croix de la valeur 
militaire lui fut refusée. 





M. BONY S’APPUIE 
SUR M. LAZURICK 


© Les éditoriaux de « L'Aurore » sont signés 
alternativement Robert Lazurick et Robert Bony 
(qui est le pseudonyme de Robert Lazurick). Lundi 
dernier on pouvait lire dans un éditorial signé Ro- 
bert Bony la phrase suivante : 

« Comme l'écrivait Robert Lazurick dans « L'Au- 
rore » de mardi, etc. » 

Bref, comme disent l'un et l'autre : il vaut mieux 
appeler de Gaulle que risquer le Front Populaire, 


| ET LES POUVOIRS SPECIAUX 


© L'Union des Etudiants communistes vient d'ex- 
clure pour indiscipline le groupe de philosophie de 
la Sorbonne. Motif : ils ont signé un tract dénon- 
çant les pouvoirs spéciaux. : 
” Cette exclusion fait l'objet de controverses parmi 
les étudiants où les trente exclus, tous militants, sont 
défendus : | À 

— par des majoritaires communistes qui considè- 
rent que la! procédure d'exclusion n'est pas régle- 
mentaire ; LS 

— par d'autres étudiants politiques (socialistes, 
radicaux, etc.) qui craignent que cette exclusion ne 
freine la constitution des de Défense Répu- 
blicaine où l'influence des étudiants du groupe de 
philosophie est considérée comme déterminante. 
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ANS À ANR 


PARLEMENT 


Le dernier scénario 


@ Comment les leaders 
parlementaires : M. Pi- 
nay, puis M. Pflimlin, 


puis M. Guy Mollet, ont 


organisé l'opération de 
Gaulle « pour éviter la 
guerre civile ». Notre 
collaborateur Jean Fer- 
niot en fait le récit. 


DST M. Antoine Pinay qui, le pre- 
4 mier, lança l'opération parlemen- 
taire pour le général de Gaulle. 
Depuis les événements d'Alger, il 
avait par deux fois, devant ses amis 
purs prononcé le nom du géné- 
ral. 

« Il faut faire appel à lui >», avait-il 
claré et répété. 

Le député de la Loire était ainsi le 
remier leader politique à prendre 
ettement position. Pourtant, il s'était, 
üsque-là, affirmé antigauliiste dans 
outes ses conversations : à l’enten- 
dre, dans cette autre version, l’arrivée 
au pouvoir du général rendrait inévi- 

e le Front populaire. 

e ces deux aärgumentations, M. PI- 
May fit la synthèse lorsqu'il se pré- 


nta mercredi dernier, au soir, à” 


tel Matignon. Il avait, une heure 
Paravant, téléphoné à M. Pflimlin ! 
devait le voir d'urgence pour lui 
re une importante communication, 
1 expliqua au président du Conseil 
(il était de son devoir de. Français 
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de se rendre auprès du général de 
Gaulle, pour lui demander s’il pour- 
rait mettre son autorité au service 
du rétablissement de relations nor- 
males entre Paris et Alger. 

— S'il refuse, conclut M. Pi- 
nay, de Gaulle prouverait que, 
pour lui, l'attrait du pouvoir 
passe avant l'intérêt national, 

— Il est bien entendu, répon- 
dit M. Pflimlin, que vous faites 
cette démarche soûs votre pro- 
pre responsabilité ? ” 

— Sans aucun doute. 

— Dans ces conditions, je 
vous y encourage, L'entretien 
peut être utile. 

Le lendemain, à l’heure du déjeu- 
ner, le député de la Loire partait pour 
Colombey, accompagné de son colla- 
borateur, M. Yrissou. 


Le thé à Colombey 


De l'entretien, M.-Pflimlin ne con- 
nut le soir même que le compte rendu 
que lui en fit M. Pinay, 

— Il a été très affable, très 
accueillant, dit-il au président 
du Conseil, I! m'a offert le thé, 


Politiquement, quelles impressions 
le leader modéré retirait-il de l'en: 
trevue ? Que le général de Gaulle n’en- 
tendait pas prendre le pouvoir par la 
force : 
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du coup d'Etat, Et, de plus, je 
suis trop vieux pour cela. 

Dans les formes légales ? 

— Je n'aurais pas de majorité 
dans les circonstances actuelles. 
Il faudrait que je sois sollicité 
par tous les partis nationaux. 
Au fond, je ne tiens pas à revenir 
au pouvoir. 

M. Pinay exposa ensuite à M. Pflim- 
lin que, sollicité d'offrir ses bons 
offices entre Paris et Alger, de Gaulle 
s'était montré plus évasif : 

— Pauvre Pflimlin, il est dans 
une situation bien diffieile. Qu'il 
doit ‘être ennuyé ! À sa place, 
je le serais aussi, avait dit de 
Gaulle. 

Tel fut le récit de M. 
conclut : 

— Ii peut nous aider. Ses in- 
tentions ne sont pas dictatoria- 
les. Il faut que vous le rencon- 
triez. 

Le président du Conseil, que la 
pression de plus en plus brutale des 
militaires d’Alger commençait à épui- 
ser, demanda à réfléchir et, le lende- 
main, il consulta M. Georges Bidault. 
Les deux frères ennemis du M.R.P, 
se trouvaient seuls face à face, pour 
la première fois depuis très Lee- 
lompa L'entretien fut glacial. 

: Pflimlin offrit d’abord à M. Bi- 
dault de se rendre à Alger pour 


Pinay, qui 


« prendre contact ». L'ancien mi- 
nistre des Affaires étrangères écarta 
la proposition d’un revers de main 
tranchant : 

— Au nom du général de 
Gaulle, j'irais volontiers. En.vo- 
tre nom, je serais jeté à la mer. 
Et je ne sais pas nager... 

Le président du Conseil demanda 
alors à M. Bidault s’il accepterait de 
se rendre à Colombey pour recouper, 
en quelque sorte, la « version Pinay », 
Son interlocuteur éclata de rire : 

— Un député de la Loire après 
un député de la Loire ?.… Soyons 
sérieux. Non ! 

Il conclut : 

— Une telle démarche serait 
inutile, Le général a fait con- 
naître publiquement sa position, 
Si vous voulez en savoir davan- 
tage, le mieux serait que vous le 
rencontriez vous-même. 

Avec le week-end de la Pentecôte 
survint, aussitôt après, « l'opération 
Corse ». Les événements se précipi- 
taient, Le malaise gagnait tous E 
partis. Les bruits alarmants couraient: 
des comités de salut public allaient 
se constituer dans la métropole, des 
débarquements de parachutistes 
étaient imminents, les « ultras-ultras » 
l’emportaient à Alger sur les € ultras 
modérés »>.… 

—> 





— Je n'ai jamais été l'homme 





L'eau qui 


FORTEMENT DIURÉTIQUE + FAIBLEMENT MINÉRALISÉE 


pince les 60 


À pure Se lgise l 
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NE heure à peine après que le 

général de Gaulle eut annoncé 
mardi qu'il avait « engagé le proces- 
sus nécessaire à l'établissement» de 
son gouvernement, le groupe parle- 
mentaire et le comité directeur du 
Parti socialiste S. F. L ©. se retrou- 
vaient au complet dans une salle de 
réunion du Palais-Bourbon. 

A la surprise quasi générale, le 
secrétaire général du parti M. Guy 
Mollet, dont l'hostilité au général de 
Gaulle s'était exprimée avec autant 
de constance que d'éclat, exposa à 
ses camarades atterrés les raisons 
pour lesquelles — après avoir longue- 
ment pesé le pour et le contre — le 
recours au général lui apparaissait 
maintenant inévitable et souhaitable. 

Quelles étaient donc ces raisons ?.… 

Comment, une nouvelle fois, comme 
le 6 février 1956 à Alger, M. Guy E )l- 
let avait-il pris, seul, une décision qui 
engageait l'avenir du parti socialiste 
et, au-delà, celui de la France ? 

Vendredi, M. Guy Mollet avait 
écrit une lettre de sept pages, au 
général de Gaulle pour « établir les 
responsabilités devant l'histoire », pour 
lui demander, aussi, de prendre posi- 
tion formellement « contre tous ceux 
qui portent atteinte à l'ordre républi- 
cain ». C'est cette lettre qui devait dé- 
clencher la seconde phase de l'opéra- 
tion de Gaulle. 

Le général de Gaulle y répondit en 
effet en exprimant le désir de rencon- 
trer au plus tôt son auteur et le prési- 
dent du Conseil. 

Lundi, M. Pierre Pflimlin tint M. Guy 
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M. Pierre de Chevigné, lundi, fit 
savoir au président du Conseil qu’il 
craignait des éventualités extrème- 
ment graves. On avait des renseigné- 
rents d'Alger, on captait des «€, mes- 
Sages. personnels >, on s'attendait à 
des troubles dans le Sud-Ouest. Con- 
sulté, M. Jules Moch se montra lui 
aussi pessimiste 

— Je ne suis sûr de personne, 
dit-il, ni de l’armée, ni de la 
garde, ni de la police, ni même 
des C.RS. Le préfet de Tou- 
louse, que j'ai fait venir, m'a 
dit : « Je suis sur un volcan... » 

Le ministre de”lintérieur avait 
d’ailleurs eu à résoudre, avec le pré- 
sident du Conseil, un cas difficile — 
et qui engageait la suite. Au moment 
où Ja foule et les parachutistes mon- 
taient à l'assaut de la Préfecture de 
Bastia, samedi, le commandant des 
C.RS. de protection fit dema_.der, par 
le maire, au gouvernement si on lui 
donnait, ou non, l’ordre de tirer. 
Ordre lui fut donné de ne pas tirer. 
Comme il l'avait été pour Alger le 
13 mai. 

Mais, alors : où et comment résister 
si les opérations parachutistes se dé- 
veloppaient maintenant, à partir de 
la Corse, vers les villes de la métro- 
pole, eomme M. de Chevigné le pré- 
voyait ? 


« L'ouverture pcilitique » 

La décision de M. Pflimlin était 
prise : il rencontrerait le général de 
Gaulle, d'autant que sa majorité ris- 
quait de se disloquer. 

En effet, le mardi matin, les minis- 
tres indépendants, à l'exception de 
M. Mutter, l’informérent qu'ils allaient 
démissionner, À la réunion du groupe, 
M. Roger Duch-t s'était écrié 

— Tous nos amis, et le pré- 
sident Pinay lui-même, vont 
maintenant voter contre le gou- 
vernement. Partez ! 

Mais M, Pinay, soudain, se dé- 
chaïna 

— C’est üne politique de folie, 
s’écriat-il, rouge de colère. 11 
faut éviter toute vacance du pou- 
voir. 

En réalité, M. Pinay était au cou- 
rant de ce qui se préparait déjà entre 
Paris et Colombey et souhaitait une 
transmission en règle, soigneusement 
ageneée, des pouvoirs de M. Pflimlin 
au général de Gaulle. 

Les ministres indépendants ne dé- 
issionnérent donc pas, mais ils se 
rendirent thez M. René Coty pour lui 
dire 

— Nous souhaitons une ouver- 
ture politique en direction dun 
général de Ganlle. Et il faut aller 
vile, 

M. Pflimlin; avant d'aller plus loin, 
conféra avec son vice-président du 
Conseif, M. Guy Mollét. f voulait ‘son 
accord précis sur la démarche auprès 
de de Gaulle: M.' Guy Mollet donna 
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dent du Conseil recevait de toutes 
parts des informations concordantes : 
} organisateurs du coup de force 
- Alger étaient déjà passés à l'action 
en métropole. Après avoir acquis la 
certitude que l'armée française, sta- 
tionnée en métropole, partageait leurs 
vues mais ne leur accorderait qu'un 
apnui passif, ils avaient décidé l'opé- 
ration sur la Corse, base indispensable 
d'une opération militaire sur la métro- 
pole. 


Seul le général de Gaulle — 
MM. Pflimlin et Guy Mollet en tom- 
bèrent d'accord — pouvait encore évi- 
ter la violence et le coup d'Etat. 


Il fut convenu que tous deux ren- 
contreraient le général de Gaulle le 
plus tôt possible. Sortant bouleversé 
de sa conférence avec le président du 
Conseil, M. Guy Mollet s'entretint avec 
le ministre de l'Intérieur, M. Jules 
Moch. Celui-ci convainquit M. Guy 
Mollet d'attendre, préalablement à 
toute rencontre, une condamnation par 
le général de Gaulle des événements 
de Corse. 

Le secrétaire général de la S. F.L ©. 
chargea alors un des membres de son 
cabinet de la liaison avec M: Pilimlin 
et le général. Au cours de la nuit, au 
prix de nombreuses navettes, le texte 
de la proclamation du général de 
Gaulle fut mis au point et accepté par 
M. Guy Mollet qui considéra, en par- 
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LE ROLE DE M. GUY MOLEET 





. 


“Toute action, de quelque côté 
qu'elle vienne, qui métte en cause 
l'ordre public, risque d'avoir de gra- 
ves conséquences. Tout en faisant la 
part des circénstances, je ne saurais 
l'approuver. » 

Mardi, à 12 h. 45, la publication du 
texte du général suspendait, pour un 
temps, le déroulement du coup de 
force militaire. Mais, comme M. Guy 
Moillet l'assura à ses camarades socia- 
listes réunis à l'Assemblée Nationale, 
si un nouveau désaccord inlervenait 
entre le gouvernement et le général 
de Gaulle, le coup de force se dérou- 
lerait sans doute comme prévu. 

En outre, pour rassurer les parle- 
mentaires et les membres du comité 
directeur, le secrétaire général de la 
S.F.L. ©. avait obtenu que le général 
de Gaulle se montrât prêt à jouer le 
jeu républicain : à part quelqurs per- 
sonnalités qu'il entendait désigner lui- 
même, il laisserait les partis choisir 
eux-mêmes leurs représentants dans 
son gouvernement. 

La réunion socialiste devait être in- 
terrompue quelques instants par la 
reprise de la séance de l'Assemblée, 
M. Guy  Mollet avait eu le temps 
cependant de constater l'émotion que 


A la reprise de la réunion, quand 
ceux-ci adoptèrenit la déclaration affir- 
mant qu'ils ne se rallieraient pas à la 
candidature du général de Gaulle, 
M. Guy Mollet était absent. 

Le lendemain, socialistes et gaullis- 
tes avaient acquis la certitude d'avoir 
été — les uns et les autres — dupés. 





Mollet informé de l'évolution de la ticulier, comme satislaisant le passage 
\ situation, heure par heure. Le prési- de cette proclamation déclarant : PHILIPPE GRUMBACH. 7 


(Keystone) 


MM, PIERRE PFLIMLIN ET ANTOINE PINAY 
Pour une communication importante. 


sa caution (voir ci-dessus : « Le rôle 
de M. Guy Mollet »). 

La nuit même, avec uné mise en 
scène digne du meilleur drame roman- 
tique, le général de Gaulle quittait 
Colombey. Les journalistes le suivirent 
à la tracé, mais le perdirentrà la porte 
de Charenton : le voyageur avait été 
« pris en charge » par des agents 
motocycelistes qui, eux, grillaient les 
feux rouges et’ dédaignäient les sers 
interdits, A l'Hôtel Matignon,- mystère 
également. TAañdis qu'un éollaboraféur 


de M. Pflimlin, M. Poniatov/ski, par- 
tait escorté de .« motards »… et en- 
trainait les voitures de presse, le pré- 
sident du Conseil quittait sa résidence, 
par une autre porte, en grand sceret. 

L'entretien eut lieu au châtean de 
La . Celle-Saint-Cloud, une des rési- 
dences officielles du président du 
Conseil. 


‘ La conférence secrète 
M. PflimJin déianda du fé#béral'de 
condamner la sédition” dé"Côfse, Son 











interlocuteur lui expliqua qu'il ne 
pouvait agir ainsi — sous peine de 
perdre tout crédit et d’être débordé 
— que s’il annonçait en même temps 
qu'il se disposait à prendre le pou- 
voir, 

Dans le courant de la nuit, le géné. 
ral de Gaulle consulta un certain 
nombre d’autres personnalités politi. 
ques, notamment M, Georges Bidauj]t 
Îl préparait à la fois son arrivée ay 

ouvoir et son équipe ministérielle 
æ Comité de salat publie C’Alger lui 
avait déjà fait savoir qu'il aimerait 
voir M. Bidault aux Affaires étran- 
gères… et qu'il « accepterait M. Men. 
dès France aux Finances ». 

On imagine l'atmosphère du Palais. 
Bourbon, lorsque, mardi, à 17 heures 
fut publiée la déclaration officielle 
du général de Gaulle (« J'ai entamé 
hier le processus, etc. » Déjà, on an- 
nonçait. que M. Pflimlin allait démis. 
sionner, que M. Caty était prêt à pro. 
céder, -« pour respecter les usayes » 
à quelques consultations protocolaires 
avant de faire appel à l’ancien chef 
du gouvernement provisoire. 

Démissionner, mais selon quelle pro. 
cédure ? M. Mitterrand, à la tribune 
avait empêché, par ses questions bru: 
tales, une opération clandestine 


Le MRP. répondit : pas sans un 
vote hostile de l'Assemblée nationale, 
Mais M. Maurice Schumann décl:rait 
déjà dans les couloirs : 


— Beauconp de mes amis et 
moi-même sommes d'accord 
sans aucune réserve sur les ter. 
mes de la déclaration du yén6. 
ral de Gaulle. 


Les détails de procédure 


Devant les députés socialistes, 
M. Guy Mollet se dit satisfait de la 
déclaration du général, et conformé- 
ment à l’accord que lui et M. Pflimlin 
avaient passé avec de Gaulle dans la 
nuit, tenta de démontrer que « ja 

querre civile ne pouvait étre évi- 

lée que par un gouvernement 

républicain présidé par de 

Gaulle >», mais constitué selon la 
règle constitutionnelle. NH fut écrasé : 
sous l'impulsion de M. Gaston Defferre 
et de plusieurs autres députés, l1 can- 
didature de Gaulle fut concamnte ‘à 
la quasi-unanimité commé « un défi 
à la légalité républicaine ». 

Le Conseil de cabinet se réunit sur 
ces entrefaites. M. Pflimlin devait-il 
remettre immédiatement sa dén ission 
ou devait-il attendre le verdict de 
l’Assemblée ? Cette seconde solution 
parut plus commode... Mais déjà. dans 
l'esprit du président du Conseil, ce 
n’était plus qu’une question de procé- 
dure. Depuis sa rencontre avec le gé- 
néral de Gaulle, il avait renoncé at 
pouvoir. L'épreuve de force, cepen- 
dant, se livrait ailleurs. 


JEAN FERNIOT, 


ENQUÊTE 
Les préparatifs 
du coup d'Etat 


e Hya près de deux 





ans que la conjuration 


se préparait clandestine 
ment à Paris et à Alger. 
Quatre ministres ont 
protégé les con jurés. 
Voici le dossier, les 


faits, les noms — re 


cueillis par une enqueté 





de « L'Express ». 


O N sait maintenant que le coupe 
qui a abouti finalement aux évé- 
nements décisifs de cette semaine fut 
préparé avec minutie pendant deux 
ans, dans la clandestinité algéroise el 
dans certains cabinets parisiens. 


On a retrouvé maintenant, aù MHDIS 
tère de l'Intérieur, les dossiers qu 
montrent la conjuration et surtout les 
complicités dont elle a profilé, we 
plus ‘hauts échelons. 11 n'y avai 5 M 
que V'U-S.RAAF, Voici Phistoire " 
travail clandestin contre la Répubiit 
que; sous la protection de certains MF 
nistres républicains: 

Matdÿ 13 mat aû soir, les 
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d'Alger citaient parmi les quatre pre- 
miers noms du Comité de Salut Pu- 
blic qui venait de se constituer à Al- 
ger celui de Robert Martel, agricul- 
teur. Six ae plus tard, la liste com- 
plète du C.S.P, portait également celui 
de Maurice Crespin, représentant, 
Deux noms inconnus pour le public ; 
mais qui sonnaient très familiérement 

our diverses personnalités — en par- 
ticulier MM. Robert Lacoste, Bourgès- 
Maunoury, André Morice et Chaban- 
Delmas. 

Au début de 1955, M. Robert Mar- 
tel constituait à Alger, avec l’aide et 
les conseils de M. Boyer-Banse, de la 
ligue «< Présence Française », une 
Union Française Nord - Africaine 
(U.FN.A.). Ce gros colon de Chebli, 
quadragénaire sportif et amateur de 
littérature, fixa tout de suite les buts : 
s'opposer entièrement à la politique 
algérienne du gouvernement, au col- 
lège unique et à la réforme agraire — 
« qui est un vol et une duperie >» — 
par tous les moyeñs « y compris la 
révolution et la sécession ». 

Pour faire face à d’aussi lourds en- 
gagements, il fallait disposer d’une 
force ; voire d’une armée, et même, 
de préférence, de l’Armée, (Ce fut la 
première fois que cette idée fonda- 
mentale d'amener l’Armée, au service 
des colons, contre Paris, fut exami- 
née). Perspective d’autant plus natu- 
relle que les membres de l’U.F.N.A. 
étaient des passionnés de l’ordre et 
admirateurs des militaires. Plusieurs 
membres du comité directeur étant of- 
ficiers de réserve, ils commencèrent à 
prospecter les milieux militaires. Et 
ils aboutirent assez rapidement à un 
contact direct avec le commandant 
suprême en Algérie, 


Le général, qui était le militaire 
n° 1 en Algérie, donna des conseils 
aux organisations patriotiques nais- 
santes. 

la constitution de groupes parami- 
litaires, armés et entraînés par des 
instructeurs officiels, fut suggérée et 
mise en œuvre. Pour s'entraîner, ils 
passèrent au contre-terrorisme — for- 
mellement condamné par les directi- 
ves officielles — sous la direction de 
«conseillers techniques» : MM, Achiari 
et Kovacs, anciens policiers. 


Qui est M. B... ? 

L'heure était d’ailleurs à l'initiative 
rivée. L'US.R.A.F, (Union pour le Sa- 
# et le Renouveau de l'Algérie Fran- 
çaise) venait de se constituer sur l’ins- 


piration de M. Jacques Soustelle. Les 
coll1borateurs de M. Martel cher- 
chaient comment déboucher sur l’ac- 


tion politique. M. Boyer-Banse proposa 
un lien : il adjoignit à V'U.F.N.A. un 
animateur, M. Pierre Joly, journaliste 
à « Présence Française », de nationa- 
lité belge et âgé de 34 ans. Nommé 
« conseiller politique », M. Joly révéla 
aux chefs de l'U.F.N.A. qu’il était le 


représentant qualifié, en Algérie, 
d'une organisation métropolitaine 
clandestine qui préparait la prise du 
pouvoir, 


L'U.F.N.A. fut rattachée à cette or- 
pistes clandestine. Elle en reçut 

ientôt ses directives, envoyées par un 
M. PB... (Les noms des chefs parisiens 
étaient tenus rigoureusement secrets.) 
Au printemps de 1956, Joly consentit 
à présenter Martel, pour la première 
fois, à l’un des principaux chefs de 
l'organisation, de passage à Alger : le 
énéral Cherrières. Le général confia 

Martel que l’organisation se savait 
trop faible en métropole et comptait 
sur Alger, plus « réceptif », pour dé- 
clencher un coup de force, àu moins 
au départ, / 

Ces confidences emportèrent égale- 

ment l'adhésion d’un député pouja- 
diste, M. Chevalet, de passage à Alger, 
qui fut mis dans le secret. 
L'ardeur révolutionnaire inspira à 
quelques-uns des conjurés les plus 
£ éncrgiques » des enlèvements de no- 
tables musulmans, pour l'un desquels 
Un colonel de paras aurait accepté de 
Dur une de ses escouades et des vé- 
icules de l’armée. 


Le Comité des 6 

Ces dérivatifs et préparatifs ne suf- 
firent bientôt plus. Imbue de son im- 
Douce l'U.F.N.A. exigea de Joly des 
écisions sur l’organisation de Paris 
ses projets ; elle réclamait aussi de 
action, Joly ne dispensait que des 
roles sibyllines. L'U.F,N.A. s’affran- 

1 de sa tutelle, entra en contact à 

s avec l'Organisation — qui s’ap- 
Pelait le Comité des Six — el décou- 
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«< Y compris la révolution et la sécession, » 


vrit, grâce à Chevalet, que le grand 
maître, le mystérieux B..., était le très 
important docteur Martin, ancien 
théoricien de la clandestinité et ve- 
dette du fameux complot des Cagou- 
lards de 1937. Martin qui échappa à 
toutes les recherches, en dépit du 
mandat d’arrêt lancé contre lui en 
1938, ancien familier de Pétain, avant 
de devenir, finalement, clandestin 
sous Vichy. 

Vivant pratiquement dans la clan- 
destinité depuis 1938, Martin était le 
technicien dont avait besoin le Co- 
mité des Six. Il révéla à l'U.F.N.A. que 
le Comité des Six avait pour but de 
grouper tous les opposants au régime, 
toutes les « énergies disponibles », et 
que J’U.S.R.A.F. de Soustelle travail- 
lait dans le même sens qu’eux. 

De lus en plus audacieuse, 
J'U.F.N.A. lança alors contre M. Robert 
Lacoste des tracts injurieux, signés 
tantôt « Comité de Résistance Fran- 
aise (C.R.F.), tantôt « Organisation 

e Résistance de l’Algérie Française » 
(O.R.A.F.), mais tous écrits de la même 
encre. L'un de ces tracts se terminait 
ainsi : 

« Oserez-vous nier, Monsieur 
le ministre résidant, cette œuvre 
néfaste de votre S.F.I.0., cette 
« loi-cadre », cette loi-cadre qui 
n’encadre en fait que le faire- 
part mortuaire de l'empire fran- 
ais ? Oserez-vous nier que vos 
ichecs, que vos mensonges décu- 
plés et que votre sale peur dé- 
cuple votre hargne ? Mais sa- 
chez bien qu'il est temps pour 
vous de vous taire, qu'il est 
temps pour vous de partir. Sau- 
vez-vous vile, avant qu'il soit 
trop tard ! » 

I1 s'agissait, selon le processus ha- 
bituel, de l’intimider pour le rendre 
plus « compréhensif ». 

M. Lacoste, au début, prit mal ces 
injures. I1 fit donner à la police d’Al- 
ger l'ordre de rechercher et d’appré- 
ender les individus qui distribaient 
ces tracts sous les portes. Quelques 
pers plus tard, un « distributeur » 
ut arrêté en plein travail, Cuisiné, il 
« se mit à table » et avoua qu’il allait 
chercher les tracts dans une villa de 
la banlieue algéroise où ils étaient ro- 
néotypés ; il accepta d'y conduire les 


policiers. 
Visite au Q.G. 


Leur Q.G. était une vaste et confor- 


table villa de Birmandreis, au lieudit 


Les Sources. A l'entrée, les policiers 


Les affaires françaises 


M. RoBERT MARTEL, DE L'U.F.N.A. 


découvrirent que la salle du rez-de- 
chaussée avait été transformée en une 
véritable salle d’état-major, avec table 
à tapis vert, cartes piquées de dra- 
peaux et képis d'officiers sur la che- 
minée. 


La pièce voisine était encore beau- 
coup plus inquiétante, avec ses pitons 
et ses chaînes fixés aux murs, ses me- 
nottes et ses fouets : une salle de tor- 
ture. Dans les autres pièces, on décou- 
vrit des vivres, des fits, l'imprimerie 
clandestine et d'importantes réserves 
de papier, ainsi que des haut-par- 
leurs tout prêts à être fixés sur des 
automobiles ; l’attirail d’un coup 
d'Etat. 

Le ministre résidant s’inquiéta. In- 
quiétude compréhensible, puisque 
trois semaines plus tôt, deux bazookas 
dissimulés dans des tuyaux d’arrosage 
et installés sur le toit d’un immeuble 
de la rue d’Isly avaient tiré deux fu- 
sées dans le bureau du général Salan, 
tuant son chef de cabinet. Ce n'était 
pes par hasard qu’un des inculpés était 

ovacs, « entraineur des « Groupes 
de Protection Urbaine >» — un autre 
témoin qui fut entendu était M. Pas- 
cal Arrighi, responsable de la récente 
insurrection corse. Il se passait quel- 
que chose. M. Lacoste le comprit : les 
groupes qui préparaient un coup 
d'Etat étaient les mêmes qui avaient 
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tenté d’assassiner le général Salan. 
Pourquoi ? Parce que le général « bra- 
deur » de l’Indochine, l’une des ve- 
dettes de l’affaire des fuites, parais- 
sait suspect à tous les « nationaux », 
et parce qu’il remplaçait le général 

sur lequel les conjurés comp- 
taient. L’arrestation de Martel et de 
son adjoint, Crespin, le confirma. 


Vingt autres « témoins » furent en- 
tendus parmi lesquels François 
Knecht, Jacques Despuech et le com- 
mandant Guillotray. La police connut 
les ramifications du complot, dans 
l’armée et dans la métropole, les noms, 
les adresses. Les révélations de Ko- 
vacs, après l’attentat contre le géné- 
ral Salan, révélations qui avaient im- 
pliqué un certain nombre de person- 
nalités, étaient confirmées. Des docu- 
ments précis furent saisis, des armes 
et des munitions découvertes. Tenu au 
courant de l'enquête, M. Lacoste en 
avisa également le ministre de l’Inté- 
térieur, M. Bourgès-Maunoury. 


Fausse alerte 


Grâce aux premiers réflexes sains 
de la police et de l'administration, 
les conspirateurs furent incarcérés 
et déférés au Parquet d'Alger, incul- 
pés d'atteinte à la Sûreté de l'Etat. 
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Mais ici intervient le réseau politique 
de protection. Plusieurs leaders poli- 
tiques importants (MM. Soustelle et 
Chaban-Delmas chez les républicains 
sociaux, M. André Morice chez les 
radicaux dissidents, M. Duchet chez 
les indépendants) ne souhaitaient pas 
que l'attention publique fût détour- 
née vers de € prétendus complots » 
atriotiques. Toutes les énergies, tous 
es concours, tous les efforts qui pou- 
vaient être consacrés à la défense 
de « l'Algérie française » devaient 
être utilisés. Etant donné le réseau 
étroit de relations entre les groupes 
d'action et leurs partis politiques, il 
n’était e bon que l’on fasse trop 
de lumière sur des actes et des orga- 
nismes qu'ils n’approuvaient sans 
doute pas, mais dont ils ne pouvaient 
as se désolidariser. Et puis il y avait 


’armée, que personne ne veut heur- 
ter, et dont certains éléments pa- 
raissent 


Après une semaine, les conspira- 
teurs sont relâchés. M. Bourgès-Mau- 
noury refuse de prescrire une en- 
quête. M. Chaban-Delmas, ministre de 
la Défense nationale, informé du rôle 
de certains officiers supérieurs, ne 

rend pas de sanction. Le garde des 
ceaux ne fait pas ouvrir d’informa- 
tion et même autorise le Parquet 
d'Alger à se dessaisir de l'affaire au 
profit du tribunal militaire qui la ré- 
clame. Le général Salan, intimidé, 
pe prend aucune mesure pour empé- 
cher des officiers d’aider des opéra- 
tions paramilitaires clandestines, 

Les animateurs se remettent de leur 
émotion. À Paris, M. Soustelle, dont 
le nom a été souvent cité, proteste 
ét accuse ses ennemis de « basses 
manœuvres politiques >». M. de Séri- 

y et « L'Echo d’Alger », qui font 
es liaisons entre Alger et Paris et 
forment la plaque tournante centrale, 
remettent les projecteurs sur le « com- 
plot communiste contre l'Algérie fran- 
Çaise ». 

M. Léon Delbecque, ami de M° 
Biaggi, aujourd’hui membre du C.S.P, 
d'Alger et du Sahara, l’un des prin- 
cipaux animateurs civils des manifes- 
tations d’Alger, engagé dans l’armée 
d'Algérie Le une courte période, par 
l'intermédiaire de M. Abel Thomas, 
chef de cabinet de M. Bourgès-Mau- 
noury, est alors envoyé en Algérie 
pour « y prendre des contacts », ainsi 


de MM. Soustelle et Biaggi. Il est rap- 
pci plusieurs fois par M. Chaban- 

lmas — qui avait alors succédé à 
M. Bourgès-Maunoury — et finalement 
désigné en Algérie en qualité de repré- 
sentant permanent du ministre. 

Une concurrence se développe entre 
MM. Lacoste, Chaban-Delmas, Sous- 
telle, André Morice et Bourgès-Mau- 
noury pour être les « champions » 
de l'Algérie française et, éventuelle- 
ment, les bénéficiaires politiques de 
la colère de l’armée. 


Un cœur et une croix 

En juin, nouvel accident. Le Dr Mar- 
tin, toujours recherché pour l'affaire 
ge la goule, est arrêté à la gare 

int-Lazare. On pourrait en profiter 

ur l’interroger sur le développement 

e ses activités. Le Dr Martin est 
relâché au bout de quarante-huit heu- 
res. Aucune suite n’est donnée, malgré 
les demandes formelles de plusieurs 
responsables de la police en métro- 
pole. 

En janvier dernier, une nouvelle 
découverte vient démontrer à la Sûreté 
nationale que la conjuration est active. 
Au poste frontière de Givet, la police 
fouille la voiture d’un représentant de 
commerce, Pierre Bottet, qui revient 
de Liège ; elle y découvre un lot de 
brochures intitulées « Contre-Révolu- 
tion, Stratégie et Tactique >. C’est un 
manuel du futur coup d'Etat, mar- 
gé comme les tracts de l’U.F.N.A., 

‘un cœur surmonté d’une croix, On 
trouve aussi dans la voiture différents 
documents, dont la liste complète des 
secteurs postaux militaires d'Algérie, 
qui est un secret militaire. M, Bottet 
reconnaît à “| les brochures et les 
documents lui ont été remis à Liège 

ar Pierre Joly, agent de liaison de 
"U.F.N.A. I] reconnaît également qu’il 
ntretient des rapports suivis avec le 

r Martin, Une information pour 
atteinte à la sûreté de l'Etat est ou- 
verte pour le principe. Mais M, Bottet 
est aussitôt remis en liberté provi- 
soire. Aucune enquête n’est effectuée, 

Quelques jours plus tard, 1, Cha- 
ban-Delmas fait décorer d’un ordre 
étranger l’un des officiers les plus 
Compromis dans le complot d'Alger, 
Et les « Groupes de protection ur- 
baine >, autrefois conseillés 

à reprennent leur en- 
trainement, pres par le colonel 
parachutiste rinquier, adjoint du 
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généra] Salan et aujourd’hui vice-pré- 
sident du Comité de salut public à 
Alger. 

Le général Cherrières est parti pour 
Alger, après avoir fait distribuer à 
Paris un tract dans lequel un « Comité 
tional de l’Indépendance > — qu’il 
semble présider avec le général Lienel 
Chassin — revendique, par écrit, 
l'honneur d’avoir « par son action 
permis le sursaut des énergies natio- 
nales ». Ce tract a été porté à la 
connaissance des autorités (M. Bour- 
gès-Maunoury est_ ministre de l'Inté- 
rieur). Mais le général Cherrières peut 

artir librement. Pierre Joly distri- 
ue lui aussi des consignes écrites 
au nom du « Comité secret insurrec- 
tionnel », accrédité 2 le général 
Chassin, Seul- le Dr Martin, fidèle à 
ses habitudes de clandestinité, s’est 
gardé de se signaler à l'attention. 


La représentation finale est dès lors 
en préparation ; le « complot » de 
février 1957 n’était qu’une répétition, 
L’assaut contre la IV° Répuhique est 
donné. La suite est connue : ce sont 
lés événements des quinze derniers 
jours. 

Parmi les hommes politiques qui ont 





ALGÉRIE 
Sur le Forum 


@ Les Comités de Salut 
Public  proclameni 
qu’ils ont bouleversé la 
situation algérienne, et 
ils offrent cette « Algé- 
rie nouvelle » au géné- 
ral de Gaulle, Quel 
est ce bouleversement ? 
Jean Daniel l’examine 
ici. 

L'emple Lones Bôes eurepien- 


nes donnaient la main aux musul- 
mans, organisaient une « ronde de 


UN JEUNE MANIFESTANT MUSULMAN SUR LE FORUM 
Le résultat de la contrainte... 


protégé les animateurs, civils et mili- 
taires, du mouvement insurrectionnel, 
certains, comme MM. Bourgès-Mau- 
noury et Lacoste, se voilent alors la 
face et les désavouent — trop tard — 
d’autres comme M. Soustelle prennent 
la tête du mouvement. Un fait capital 
est maintenant établi avant l’arri- 
vée du gouvernement Pflimlin, avec 
MM. de Chevigné à la Défense natio- 
nale et Moch à l'intérieur, leurs prédé- 
cesseurs ont, en permanence, couvert, 
aidé, laissé faire le travail de sape. 


La République, très affaiblie déjà, 
a été minée du dedans par Île 
désarroi, les ambitions personnelles, 
les craintes de quelques chefs politi- 
ques républicains envoûtés par la 
puissance d'attraction du « pouvoir 
d'Alger ». Le dossier est prêt, les 
responsabilités sont établies. Un jour, 
sans doute, l'Histoire jugera. 

XXX, 


Famitié > en chantant la « Marseil- 
laïise ». Les musulmans étaient de 
vrais musulmans, Les jeunes filles ve- 
naient pour la plupart de Bab-El- 
Oued, le quartier d'Alger réputé le 
lus raciste, Certains membres du 
omité de Salut Public étaient sincè- 
rement bouleversés. Lorsqu'il parla, 
le général Massu était visiblement 
ému. Enfin, Jacques Soustélle, rece- 
vant, après, des journalistes étrangers, 
parla de « nuit du 4 août » ; selon lui, 
grâce au « miracle >» qui venait de se 
produire, « toutes les données du pro- 
blème algérien étaient bouleversées ». 

C’est un fait que ces manifestations 
ont ébranlé tous les observateurs. A 
Paris, elles fürent déterminantes. Le 
général de Gaulle, dans sa conférence 
de presse, déclara : 

« Le speclaclé magnifique 
d'une immense fralernisation of- 
fre une base psychologique et 
morale aux accords et aux arran- 


ements de demain, ce qui est 
nfiniment mieux que les coms 
bats et les embuscades. 


Le « miracle » 


Pendant toute une semaine, de 
émissaires venus eg firent le siè * 
de la présidence du Conseil, 15 ad 
raient M. Pierre Pflimlin de pren re 
conscience de «  l'exceptionnelle 
chunce qui s’offrait à la Pres » 
Les descriptions étaient lyriques. 
convaineantes. On donnait mille et um 
détails. M. le président du Conseil de. 
vait déclarer le 23 mai, à la télévi. 
sion : 

« Aujourd'hui les mouvements 
de fraternisation qui se produi. 
sent en Algérie font naître un 
grand espoir, Pour que cet es. 
poir soit réalisé, par la construe. 
tion d'une nouvelle Algérie fran. 
çaise, il faut…., etc » 


Pour la première fois, le président 
Pflimlin employait ce terme « Algé. 
rie française »; que l’on ne irouve 
dans aucun des propos du général de 
Gaulle et que lui, Pierre Pflimlin 
s’était refusé à prononcer dans ses dé, 
clarations d'imvestiture, Ainsi, le fait 
politique du « miracle algérien » de. 
venait tel — et bien sûr, les nécessités 
de sa situation étaient si contrai. 
gnantes — que M. Pflimlin estimait 
nécessaire de tourner le général de 
Gaulle sur sa droite, s'agissant de 
l'Algérie ; en prononçant le mot-clé, 
celui dont on sait qu’il écarte tonte 
discussion avec les plus raisonnables 
d’entre les nationalistes algériens. 

Que s'est-il passé réellement en AJ. 
gérie? Les premières manifestations 
musulmanes ont été, au début, le fait 
d’une contrainte — d’une contrainte 
par la douceur, comme on dit à Alger, 


et auprès de gens acquis. Il s'agit de 
la Casbah et des cités de bidonvilles, 

La Casbah d’Alger vit depuis huit 
mois sous le règne d’un véritable petit 
gouvernement arabe, sous le contrôle 
des parachutistes. C’est l’un des cha- 
pitres les pe étonnants de l'histoire 
de la bataille d'Alger. Après le deman- 
tèlement des réseaux F.L.N., qui a 


suivi la grève de février 1957, le colo- 
nel Bigeard décida d'utiliser tons 
ceux dont il avait réussi à faire des 
transfuges ou des ralliés, Il s'agissait 
TH spécialement d’une pègre jue le 
.L.N. avait utilisée parce que dans 
cette Casbah les souteneurs ont tou- 
Le fait la loi et les prostituées ont 
oujours été les plus précieuses indi- 
catrices de renseignements, Les uns et 
les autres ont été utilisés sous tous 
les régimes pour régner sur Ja 
Casbah il faut passer par là. Certains 
de ces souteneurs avaient été remar- 
qués par Bigeard. Ils étaient dignes, 
selon lui, de responsabilités policières, 
Ayant trahi, ils se battraient jusqu'à 
la mort contre le F.L.N. Bigeard sut 
les prendre et leur parler : il accepta 
leur organisation, il obtint pour eux 
une solde confortable et leur donna un 
uniforme, une combinaison bleue. Et 
le chef de ce qu’on appelle à Alger, 
dans les milieux informés, « les bleus 
de chaufle >» a un bureau rue Bab- 
Azoun, au P.C. des parachutistes. Ce 
chef s'appelle Halilouche : c'est en 
grande partie grâce à Jui qu'il n'y 4 
plus d’alleutat à Alger. Son autorité 
sur la Casbah est complète : il lui suf- 
fisait d’un signe pour faire venir ses 
populations au Forum. 


La cité Mahiedine 
Pour les bidonvilles, et en particu- 
lier ceux de la fameuse « cit Mahie- 
dine », c’est une autre histoire. J'ai 
fait de fréquentes visites à cette cité 
et j'y ai vu, au travail, les adjoints de 
Jacques Chevalier, le maire d'Alger, 
les officiers S.A.S., les infirmières el 
les assistantes sociales. Dans cette 4 
il y avait certainement des gens parm 
les plus misérables d'Algérie, entassés 
les uns sur les autres, malades, bref 
victimes de tous les malheurs. 


En quelques mois la cité était trans 
formée : vers ces réfugiés, des hom- 
mes étaient venus qui ne parlaient pr 

urrir € 


de donner, de soigner, de n: e 
d’éduquer, Aucune propagand poli- 
tique, mais une assistance complète et 
intelligente, Comme Alger était pacr 


fiée et que le F.L.N. ne pouvait pas 
concurrencer dans ce coin — comme 
il a réussi à le faire ailleurs — l'œuvre 
de ces Français, celle-ci a réussi COR 
lètement, - DR 

J'étais à Alger lorsqu l'offieier 
S.A.S. de la cité Mahiedine 5: pprétes 
à partir pour un-congé d'un MOIS 2 
France : à la dernière minute, une de 
légation vint lui apporter une er 
galette que les femmes avait nt eZ 
tionnée pour lui, Je n'ai aucun Pont 
à imaginer ce que des témoins . ï 
raconté, à savoir que les gens rai 


cité Mahiedine sont venus ä!l 
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sur la simple invitation de l'officier 
SAS. et qu'ils ont été à l'aise au Fo- 
rum. Toutes ces expériences existaient 
su cœur même du drame algérien et 
chaque fois que nous les avons ren- 
contrées, elles ont été notées et pu- 
bliées. 


« Vive la paix!» 


Mais à Oran? A Philippeville ?, 
pans tout le reste de l'Algérie ? Où 
était dans ces manifestations l'Algérie 
en guerre ? Et le fossé de haine et de 
sang qui sépare les deux commu- 
nautés 

La première chose à constater, et 
ui est loin d’être nouvelle, c’est que 
ans cette quatrième année de guerre, 
où à affaire en Algérie à un peuple 
arabe qui s’est affaissé. Dans la mi- 
sère, le terrorisme, les ratissages, la 
double perception d'impôts et surtout 
ka peur ; la peur perpétuelle et lanci- 
sante de tout et de tous. Dans cet état 
où l'ont conduit et le F.L.N. et la 
France, ce peuple n'aurait pu être 
guidé que par ses élites. Or, elles sont 
en exil, en prison, dans des pes 
d'hébergement — ou bien tuées à la 

erre, J'ai vu ces derniers mois ces 
opulations crier grâce, implorer que 
es deux partis s'entendent. J'ai assis- 
ter à leur essoufflement. 

Pour leur insurrection les hommes 
du F.L.N. ont dû entreprendre à l'in- 
térieur même de leurs camps une ré- 
volution permanente. Le châtiment 
aveugle des traîtres et des autres, le 
rélevement d'impôts, l’exigence d’une 
tension continuelle, ont été impopu- 
Jaires dans des sociétés en somme dé- 
capitées, et où la revendication natio- 
paliste n’était pas élaborée. 

On raconte que dans certaines ré- 
gions, pendant les journées :qui ont 
suivi la promulgation des Comités de 
Salut Public, des tribus ont égorgé le 
collecteur d'impôts du F.LN, C'est 
tout à fait vraisemblable. En cas de 
victoire du F.L.N. elles égorgeraient 
tout autant le percepteur français. 
Elles ne peuvent pas supporter l’un et 
l'autre à la fois. 

Et puis, les résistants, quelle que 
soit l1 noblesse de leur idéal, ont tou- 
jours été les gèneurs pour les « hom- 
mes tranquilles > qui s’estiment être 
ls victimes exploitées de toutes les 
révolutions et de toutes les guerres. 

Tous ces hommes auraient crié 
n'importe quoi, et sur tous les Forums, 
en pensant : € Vive la paix ». Qu'il 
y ait eu, ici et là, des pressions déci- 
tives, voire des menaces, c’est évident, 
Mais la lassitude en Algérie est indis- 
eutable ; depuis plusieurs mois déjà. 

Et ils ont erié d'autant plus volon- 
tiers Vive de Gaulle ». D'abord 
arce que les masses algériennes pré- 
érent se référer à un homme plutôt 

‘à un Parlement dont on ne sait 
pas dans un douar, au fond d’un 
led, ce qu’il désire vraiment et ce 
qu'il va faire, Ensuite parce que de- 
dis deux ans ils ont entendu toutes 


es radios arabes déclarer que le 
FLN. ne pourrait faire la paix 
qu'avec le général de Gaulle et que 
our eux l'avènement éventuel, my- 


hique, de de Gaulle avait fini par si- 


fnifier le règne d’une certaine loyauté 
qui leur inspirait confiance, d’une 
tertaine autorité en France capable 
'amener la paix — par opposition à 


M. Lacoste, Mollet, 
noury, Gaillard, etc. 


Bourgès-Mau- 


Mille articles 


Il n'y a là aucun bouleversement 
t des données du problème algérien ». 
Tout cela était connu, enregistré, vé- 
tifié, J'ai lu de nombreux rapports 
adressés aux autorités où étaient 
tonsisnés la force militaire du F.L.N., 
le nationalisme de la jeunesse, mais 
aussi l’affaissement des populations. 
D'Alger, une semaine avant les récents 
Événements, je câblais moi-même à 
«L'Express » : ; 

« Les ralliements augmentent 
dans une proportion presque 


—— 
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aussi grande que les effectifs du 
F.L.N. » (1) 

Mais il y a une autre donnée, qui, 
elle, a été en effet bouleversée. Élle 
concerne les Français d'Algérie, Et 
d’ailleurs M. Soustelle le sait qui a 
parlé de € nuit du 4 août », Car sur 
le Forum, les Français d’Algérie; non 
seulement ont fraternisé au heu de 
lyncher (comme l'écrit Paul Gérin 
dans « Paris-Presse » ces manifesta- 
tions tournaient d'ordinaire à Ja « ra- 
tonnade >»), mais encore ils ont re- 
noncé à leurs privilèges, Dans l’en- 
thousiasme, le collège électoral unique 
— scrutin qui consiste à déclarer 
qu’une voix française vaut une voix 
musulmane — a été adopté. Lorsqu'on 
pense à tous les articles, un millier au 
moins, que M. de Sérigny a écrit pen- 
dant des années dans € L'Echo d’'Al- 
ger » pour dire que l'intégration com- 
plète, « chère à son ami Soustelle », 
était un mythe et qu'il ne fallait pas 
confondre égalité et identité; lors- 


qu’on pense que dans l’hebdomadaire 
de la Fédération algérienne des Etu- 


diants, M. Lagaillarde, qui a joué un 
rôle d’animateur dans tous ces évé- 
nements, parlait à propos du collège 
unique de « crime contre la commu- 
nauté française >» et qui consuisait à 
la perte de l’Algérie ; alors on se dit, 
en effet, au’il y a une sorte de boule- 
versement des données. 
Un modéré 
Pour les Français d'Algérie, « l’in- 
tégration », au même titre que l’indé- 
pendance, constituait la disparition de 
la communauté européenne: ils ne vou- 
laient pas être noyés dans une masse 
arabe. Ils refusaient une loi-cadre où 
tôt ou tard ils craignaient qu’un exé- 
cutif ne décide de l'intérêt de dix 
millions d’Algériens et non pas de ce- 
lui d’un million d’Européens. Pour 
tous les groupes ultras en particulier, 
l'Algérie française c'était celle du 
statu quo. C'est-à-dire celle de la do- 
mination française. Or, sur ce Forum 
où ils ont crié victoire, ils ont soudain 
acclamé l'intégration... 
Cela, c'est le fait de l’armée, Tout 
s’est passé comme s'il y avait eu un 


(1) Voir « 
24 avril 1958. 
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UN ANCIEN COMBATTANT SUR LE FORUM 
….par la douceur. 


marché entre les généraux et les chefs 
sudistes d'Alger. Les généraux cher- 
chaient, depuis plus d’un an, le moyen 
de « refaire la France », contre le 
« système », à partir de l’Algérie. Les 
sudistes sentaient bien qu’il leur fal- 
lait jouer l’armée, et que dans la me- 
sure où ils lieraient leur sort non pas 
à des intérêts locaux — qui inspirent 
indifférence ou mépris aux militaires 
— mais à l'honneur de l’armée ou à la 
«_ résurrection de la France », alors 
ils devenaient tout, Ils étaient au cen- 
tre d’un drame national et non d’un 
conflit local, Hier ils étaient ce mil- 
lion d’hommes disparates, accusés de 
racisme, obstacle sur le chemin de 
l'Histoire, et dont on se demandait 
quelle compensation on pouvait bien 


leur offrir pour leur faire accepter 
l’acheminement de leur pays vers 
l’autonomie, Aujourd’hui ils devien- 


nent acteurs de l'Histoire et tremplin 
— comme on dit là-bas maintenant — 
du renouveau, Dans cette exaltation 
ils ont perdu, un moment au moins, la 
raison même de leur combat initial. 
M. de Sérigny sait bien que sa politi- 
que coïncide avec une guerre perma- 
nente, une occupation militaire éter- 
nelle et qu’elle ne peut rencontrer de 
partisans sérieux chez ceux qu'il ap- 
pelle au pouvoir. 

Sur le plan algérien, en etfet, pen- 
dant dix jours les généraux d’Alger se 
sont révélés prudents et avisés. L'un 
d’entre eux a confié à des journalistes 
anglais que : 
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Demandez conseil à nos techniciens 
qui connaissent à fond les besoins des 
entreprises et qui sauront adapter les 
moyens de l’organisation moderne à 
votre problème particulier. 


(Intercontinentale. ?} 


« Ils ne Re pas être 
acclamés sur les Champs-Ely- 
sées, parce qu'ils auraient ren- 
versé le gouvernement et sou- 
tenu les ultras, mais parce qu'ils 
auraient ramené le général de 
Gaulle et la paix en Algérie. » 


Il n’y a eu aucun lynchage, aucune 
répression. Bien plus ; on prévoit la 
libération de 1.200 « suspects » in- 
ternés dans des camps. On n’a pas re- 
marqué que pendant toute cette pé- 
riode il n’y avait pas eu d'exécution 
de condamnés à mort, alors qu’il en 
était prévu et que ce sont les géné- 
raux qui, paradoxalement, paraissent, 
eux, céder aux menaces de rétorsion 
du F.L.N. Enfin, au cours d’une con- 
versation téléphonique, le général 
Gilles, commandant le Nord-Constan- 
tinois, a déclaré au général Gambiez, 
commandant les forces françaises en 
Tunisie (deux jours avant les inci- 
dents de Remada), que le Q.G. d’Alger 
était d’avis qu’il ne fallait pas tomber 
dans le piège du F.L.N. qui consistait 
à étendre le conflit # la Tunisie. Les 
événements de Remada en ont décidé 
autrement, mais cela ne paraît pas, 
pour la première fois, être sur ordre 
d'Alger. Il est même possible que M, 
Soustelle, qui a toujours jugé que la 
reconquête de la Tunisie était dérai- 
sonnable, même si elle pouvait se jus- 
tifier passionnellement, ait joué un 
rôle modérateur. 
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En somme, les militaires ont créé à 
Alger un « Etat fort » qui inspire du 
respect aux ultras, de la crainte aux 
musulmans ; ils ont mis la force au 
service d’une politique théoriquement 
fondée sur « l'égalité absolue des 
droits et des devoirs »,.affichée en 
tout cas comme telle : rien d’étonnant 
aux quelques résultats provisoires 
mais spectaculaires que ce « coup 
psychologique > a obtenus. 

Æs chances d’une politique dite 
d'intégration sont-elles réelles ? Les 
ultras ont-ils désarmé ? 

Plus la rupture dure entre la mé- 
trepole et l'Algérie, plus forts devien- 
nent les sudistes. Les généraux d’Al- 
ger ont lancé leur coup de force avec 
espoir d’un aboutissement immédiat. 
Ayant comme perspective maintenant 
la Haute Cour ou la victoire totale, ils 
Be céderont pas, ils ont donc un be- 
soin éperdu de l’aide de tous les ré- 
seaux activistes d'extrême droite pour 
transformer, le plus vite possible, la 
situation métropolitaine. 

La composition du nouveau Comité 
de Salut Public le prouve : non seule- 
ment les musulmans y sont très nette- 
ment minoritaires, mais on peut y voir 
figurer les chefs les plus extrémistes. 
Les journalistes étrangers se sont 
rendu compte du pouvoir de M. de 
Sérigny c'est en s'adressant à lui 
qu'ils obtinrent les facilités qu’ils 
n'avaient pas obtenues d’états-majors 
pourtant conciliants et désireux de 
leur rendre service. Les deux avocats 
internés n’ont pu être libérés malgré 
une intervention de l’aide de camp du 
général Massu. Les difficultés entre 
militaires et civils sont quotidiennes 
malgré l’arbitrage, toujours en faveur 
des militaires, de M. Soustelle. D’un 
autre côté les généraux eux-mêmes de- 
viennent égarés. Ils gonflent leurs pré- 
tentions, lesquelles sont fonction de 
leur complète ignorance politique: 


Le va-tout 
Si demain le général de Gaulle arri- 
vait au gouvernement, s’il obtenait 
Fobéissance de l’armée et lassenti- 
ment des forces républicaines, arrive- 
rait-il à faire une politique algérienne, 
dont il a déclaré expressément, dans 
le privé, depuis sa conférence de 
Re qu’elle ne serait pas l’intégra- 
ion ? 


Dans vos déplacements, pour le week-end, en 
vacances. Emportes un « MARTIAL » 
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Montages à lampes ou TRANSISTORS 
dont le modèle de poche PO-GO, et enfin le 
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LA FOULE DES GRÉVISTES AUX USINES RENAULT 


Car il sait que ce qu’il appelait il 
y a trois ans la «€ passion nationa- 
liste» ne s’est pas atténuié en Algé- 
rie — bien au contr<ire ; que la jeu- 
nesse algérienne «lame, jusqu’à la 
mort, une « identité nationale » ; 
qu’on ne peut pas séparer durable- 
ment un peuple de ses élites et de ses 
organisations politiques ; et que le 
Maroc et la Tunisie peuvent rallumer 
l'incendie que l’on aura cru éteindre 
dans certaines régions de l’Algérie. 

De Gaulle va-t-il être contraint de 
faire exactement la même chose que 
toutes ces personnalités du « système » 
qu’il méprise .: ne pas dire la vérité 
pour être l’élu, avec l’arrière-pensée 
de tromper les électeurs, et, en défini- 
tive, les suivre ? 

Aujourd’hui, l’armée en Algérie joue 
son va-tout : elle ne peut pas se pas- 
ser du nom de de Gaulle. Les indépen- 
dants ne peuvent pas se déjuger, ni 
M. Bidault, ni M. Morice. Perdant l’ar- 
mée, les ultras de Paris et d’Alger se- 
raient seuls. Ces éléments devraient 
donner au général de Gaulle la liberté 
de parler enfin clairement sur l’avenir 
de l'Algérie, et ses projets. S’il a la 
volonté absolue d’inaugurer une nou- 
velle politique en Algérie et de faire 
la païx, rien ne l'empêche de le dire : 
ses partisans, là-bas, ont brûlé leurs 
vaisseaux. 

JEAN DANIEL. 


SYNDICATS 


La réaction ouvrière 


@ Pendant dix jours, 





sans relâche, la C.G.T. 





a cherché à rompre 


l'isolement dans lequel 





elle est enfermée de- 





puis dix ans. Mercredi, 
enfin, elle put engager 
le combat. 


Jus comme depuis dix jours les 
grandes centrales syndicales n’ont 
été aussi actives, Conférences, con- 
tacts, appels, motions, avertissements, 
décisions se sont succédé. Dans les 
usines, les ateliers, les dépôts et les 
chantiers on a multiplié l'affichage 
des mots d'ordre, distribué tracts et 
bulletins. Enfin, partout — des com- 
munistes aux travailleurs chrétiens — 
on s’est déclaré en état de « vigilance 
active ». Que recouvrait cette activité? 


« Etat d’alerte » 


En fait, du 13 au 19 mai, les cen- 
| trales syndicales mirent simplement 


En un dernier sursaut... 





leurs appareils en «état d’alerte > et 
calquèrent leur attitude sur celles des 
trois grands partis dont elles sont, à 
des degrés divers, féales et qui se re- 
trouvaient — une fois n’est pas cou- 
tume &— dans la majorité d’investiture 
de M. Pflimlin. 

Il fallut attendre la conférence de 
resse du général de Gaulle et la re- 
ance que l’on sait des événements 

d’Algérie pour que se précisent les 
sitions et que s'effectuent, sur certains 
fronts, les premiers passages à l’ac- 
tion. 

Dès le 19 mai, et au moment même 
où le général de Gaulle tenait sa con- 
férence au Palais d'Orsay, la C.G.T. 
décida d'opérer — mais limitée à la 
seule région parisienne — ce coup de 
sonde qu’on appelle un débrayage afin 
de compter ses troupes et d’en éprou- 
ver la combativité, La C.G.T. commu- 
niste tenait aussi à se mettre en flèche, 
en s’opposant la première au « com- 

lot fasciste > contre « la liberté et la 
égalité républicaine ». 

S'il ne fut pas un échec, ce dé- 
brayage ne fut pas non plus un succès. 

Les mots d’ordre du 19 mai ont été 
suivis — en prenant la plus généreuse 
estime — par 15 % des travailleurs. 

Si de relatifs succès ont été enregis- 
trés dans les petites “entreprises où ia 
présence d’un noyau de syndiqués ae- 
tifs et parfois même d’un seul militant 
arrive à être déterminante et à ES 
mouvoir une action, en revanche, dans 
les usines où se réalisent les énormes 
concentrations industrielles (dans l’in- 
dustrie automobile, notamment), le 
mouvement a été quasi nul et n’a pas 
« remué » la masse des travailleurs. 


« Vigilance active » 


Dans les jours qui ont suivi ce 
« coup de sonde » de la C.G.T. et jus- 
qu'à l’ordre de grève générale de 
vingt-quatre heures dans les mines et 
d’une demi-journée dans les autres 
secteurs lancé par cette dernière cen- 
trale pour le mardi 28 mai, les syndi- 
cats se sont tenus en état de « vigi- 
lance active ». Le 22 mai, le P.C. vota 
les pleins pouvoirs au général Salan 
et approuva une fois de plus l’action 
du gouvernement. I] ne voulait à au- 
cun prix décoller de la « majorité ré- 
publicaine » et désirait éviter que ne 
se crée un vide où risquaîit d’être as- 
pirée vertigineusement la légitimité 
encore assise sur les bancs du Palais- 
Bourbon. Il est trop tôt et l'événement 
est encore trop chaud pour féliciter ou 
blâmer le P.C. — et en lui empruntant 
ses propres critères — de cet acte po- 
litique. I] eut en tout cas pour consé- 
quence d’obliger la C.G.T., à er 
le pas jusqu’à mardi dernier. Ses diri- 
geants n’en furent pas inactifs pour 
cela et menèrent sur le plan politique 
et syndical deux actions par dites. 

Ils dénoncèrent peu à peu, mais de 
plus en plus violemment,’ce qui leur 
apparut comme inertie et passivité du 
gouvernement. Ils dénoncérent égale- 
ment « le fascisme > et furent amenés 
à l’incarner de plus en plus précisé- 











(Rodriguez) 


ment en la personne du général de 
Gaulle, De ce côté là, done, durcisse- 
ment et prises de position catégori- 
ques. De l’autre côté, contacts avee 
.0. et C.F.T.C., invitées à des actions 
communes, appels pressants et mains 
largement tendues. 


On pourra dire qu’au cours de ces 
quinze derniers jours, le souci cons- 
tant du P.C. et E la C.G.T. aura été 
de coller avec une volonté tenace an 

ouvernement investi dans la nuit du 

3 mai et de réaliser à tout prix une 
politique d'union syndicale au som- 
met et à la base. Refus, rebuffades, 
atermoiements, ils acceptèrent de tout 
supporter pour briser l'isolement dans 
lequel ils sont enfermés à l’occasion 
d’une situation « exceptionnelle » 
dont ils voulaient aussi infléchir dé- 
sespérément l’implacable déroulement. 


F.0. et C.F.T.C. 


Il se trouve que F.0. se révéla hé- 
bétée par une double paralysie : un 
anticommunisme qui n'a d’égal que 
celui de son tuteur le parti socialiste 
et un gaullisme attentiste qui impré- 
ynait un large secteur de ses cadres, 
’endant la semaine qui vient de 
$’écouler, connaître les intentions pro- 


fondes des dirigeants de FO (à l'excep- 
tion de ceux qui comme Laffont et Le 
Bourre se sont déclarés ouvertement 
gaullistes) revenait à interroger Ja 
Pythie de Lelphes. Ils se sont bornés 
à multiplier jes « appels au calme >» et, 
après s'être félicités du « ton apaisé » 
du général de Gaulle à sa c« rence 
de presse où «il a tenu à faire réfé- 
rence à l’Assemblée Nationale», à 
mettre en garde leyrs militants « con- 
tre les coups de force d’où qi vien- 
nent ». 

A la C.F.TC., dont le principal dé- 
faut, selon les communistes, est de 
« manquer de tradition antifasciste», 
les cadres syndicaux firent preuve 
pourtant d’une plus grande fermeté et 


il ne se trouva personne au Bureau 
confédéral pour envisager le recours 
à de Gaulle comme la voie du salut. 
Dès le 14 mai, le syndicat général de 
l'Education nationale C.F.T.C. avertis- 
sait le gouvernement «qu’en cas de 
défaillance de sa part, la C.F.T.C. était 
prête à joindre son action à celle des 


autres organisations syndicales, 
compris. la C.G.T.». Promesse non 
tenue — ou estimation différente des 


défaillances et des périls puisque 
mardi dernier la C.F.T.C. n’a pas suivi 
le mouvement de grève déclenché par 
la C.GT, | Û 
La CGT. est- donc allée jusqu'à 
présent seule à la bataille, et ses ap” 
els à l'union et à l’action commune 
ancés sans relâche de dimanche 
mardi sont restés sans écho; FO. 
hésitante, tiraillée, n’a finalement pas 


suivi; la C.FT.C, non plus. Pour- 
quoi ? SD 
Curiosité ou passion 

Nous retrouvons ici le meme ne 
nomène qui s’est fait jour lors La 4 
dernières électiôns cantonales é : u 
(esiste" 


uré l'appel communiste au 
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ment, malgré l'attitude de la S.F.LO., 
prête soit à accepter les voix du P.C,, 
soit à lui en céder en silence, les 
électeurs du second tour ne réalisèrent 
as, à la base, l'union et sortirent du 
sentier tracé de la discipline, 

On passe douze ans à creuser. des 
fossés éntre les travailleurs, ces fossés, 
on lés.veut profonds et infranchis- 
sables afin de pouvoir chacun de son 
bord et en toute béatitude exalter les 
avatars parlementaires du parti auquel 
on confie le destin de son syndicat. 

Et puis, un beau jour, l'urgence est 
à présente et redoutable. Alors, fébri- 
Jement, les cadres ou bien essaient de 
construire des passerelles qui s’écrou- 
lent sous le poids des « hypothèques 
et des préventions du passé >» ou bien 
craignent de voir s’y aventurer leurs 
troupes et «tiennent à ce que leurs 
adhérents restent dans le cadre de la 
cohésion confédérale » de leur syn- 
dicat intact parce qu’isolé ! Et puis, 
plus grave ‘encore : du syndicat assi- 
milé au parti, du parti au Parlement, 
du Parlement à l’impuissance, de l’im- 
puissanée à lendos que la France 

urra être obligée à signer, l’ornière 
a été jour après jour creusée si pro- 
fonde que quelque chose y bascule 
sous nos yeux agrandis mais non 
étonnés. 

Jour après jour, le cancer de l’anti- 

arlementarisme a exercé ses ravages 

et les emplâtres de dernière heure se 
révèlent comme une médecine à lef- 
ficacité douteuse, Plus que la bour- 
geoisie qui savait bien que saris gou- 
vernement elle continuait à gouverner 
quand même, le prolétariat a assisté 
sans joie (car ricaner n’est pas rire) 
aux jeux, hélas ! inénarrables de nos 
arlementaires. Chez Citroën, Simca, 
os depuis le 13 mai, les ouvriers 
dissimulent et introduisent dans l’en- 
ceinte des usines plus de postes radio 
ortatifs qu’au moment du tour de 
nc Ils écoutent les nouvelles de 
Paris et d'Alger. Bougent-ils ? S'éner- 
vent-ils ? Envisagent-ils de descendre 
d'enthousiasme « dans la rue » ? Non, 
ils se demandent qui aura le maillot 
Re: : de Gaulle ? Pflimlin ? Massu ? 
ersonne ? Ils attendent avec curio- 
sité. La France tout entière attend elle 
aëssi, assise devant Ja radio et le 
oste de télévision ou un journal en- 
fe les maïns. Elle compte les coups, 
marque les points, mange, achète du 
sucre, rêve et se demande si elle 
partira en vacances. Un coup de clai- 
ron et ce sera le réveil. Un réveil 
où nous éructerons les illusions de 
notre long sommeil, où les uns diront 
que le jour a les reflets d’une aube et 
les autres d’un crépuscule... 

Jusqu'au moment où personne ne 
sera autorisé à donner son avis sur 
cette question, 


Malgré tout 


Oui, il faut croire que les dirigeants 
CGT. ne croyaient qu’à moitié à 


leur rôle de Pangloss puisqu'ils 
n'ont pas osé lancer l'ordre de 
grève générale illimitée, Peut-être 


parce que, d’une part, ils craignent 
£a tel ordre ne soit pas suivi et, 

‘autre part, parce que le brouillage 
des événements est tel qu'ils n’arri- 
vent pas à trouver le juste point d’im- 
pact qui ferait qu’un tel ordre se 
répercuterait efficacement parmi leurs 
électeurs et leurs syndiqués. 

Il faut croire qu’à F.0. les dirigeants 
he sont pas persuadés que leur clien- 
tèle d'employés et de fonctionnaires 
assimile automatiquement « Fas- 
Cisme » et « de Gaulle » et « Gouver- 
nement > et <lInstitutions républi- 
Caines », Il faut croire qu’à la C.F.T.C., 
des lézardes crevassent singulière- 
ment le mur antigaulliste, Il n’en 
reste pas moins qu’à l'annonce 
des rèves de mardi, certains cadres 
syndicaux de F.0, faillirent l’empor- 
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ter et arracher la décision de se join- 
dre au mouvement de la C.G.T. Battus 
après de vives discussions en leur 
sein et admonestés sévèrement par les 
majoritaires du P.S., ils se rallièrent 
à une solution de dernière heure mise 
au. point par le Comité directeur de 
la S.F.LO., savoir : organiser sous 
l'égide du Comité d’Action - républi- 
caine (S.F.LO., MR.P., UD.S.R, Ra- 
dicaux-Socialistes) des manifestations 
place de la Nation pour le lendemain 
mercredi. Etaient invitées à s’y-joindre 
FO. et CETC, 

C'était mal connaître le P.C. que 
de supposer quil resterait passif et 
ne chercherait pas à joindre ses trou- 
pes à cette manifestation pour lui 
donner coûte que coûte — et fûüt-ce 
contre le souhait des dirigeants socia- 
listes et chrétiens — une apparence 
de large union réalisée malgré tout. 


Le dernier sursaut 


Dès mardi dernier, la C.G.T. déclare 
qu’elle se joindra à la manifestation 
et appelle tous ses adhérents à dé- 
brayer le lendemain à 15 h. 30 pour 
se rendre place de la Nation à 17 heu- 
res. Cette seule annonce jette le trou- 
ble et la division dans F.0. et C.F.T.C, 
où nombre d’éléments se demandent 
— mais il est maintenant trop tard 
pour reculer — si cette manifestation 
est « opportune » du fait même que ia 
C.G.T, communiste y participe. « C'est 
le pavé de l'ours ! >, dit un dirigeant 
F.0. Ah ! si seulement la C.G.T. pou- 
vait renoncer !. Mais celle-ci « colle » 
plus étroitement encore. 

Des contacts officieux sont alors 
pris entre les deux centrales commu- 
niste et socialiste, Les communistes 
promettent tout ce que l’on veut : ils 
laisseront les organisateurs F.0. et 
C.FJT.C. marcher en tête du cortège, 
ils ne scanderont pas de slogans, ils 
ne brandiront pas de pancartes, les 
élus n’arboreront pas leur écharpe 
parlementaire, etc. Certains qu’ils sont 
de fournir le gros des effectifs de ma- 
nifestants, ils acceptent « au sommet » 
d’être les parents pauvres et assurent 
qu'ils n’annexeront pas la masse des 
travailleurs appelés et présents. Le 
mercredi 28 mai, cinq heures avant la 
manifestation, les positions étaient les 
suivantes : la C.G.T., plus que jamais 
décidée à polir et à arrondir tous les 
angles, met en quelque sorte sa ma- 
chine « au service de la République »; 
F.0, surmonte les répugnances avec 
difficulté, mais a conscience qu’elle 
doit jouer ce qu’elle appelle « la der- 
nière carte >» du régime, même avec les 
communistes comme partenaires ; la 
C.F.T.C., plus convaincue dans ses ca- 
dres qu’à sa base, avoue un flottement 
de ses adhérents, mais décide égale- 
ment qu’elle ne reculera pas. 

Tous, en tout cas, savent que la par- 
tie est d’importance et que la mani- 
festation constituera une sorte de re- 
vue des troupes de la République et 
donnera la mesure de leur force et de 
leur détermination. Tous savent que 
cètte manifestation peut être le pre- 
mier échelon vers la remontée des 
abîimes. Tous savent aussi que si 


Les affaires françaises 


LA FOULE DES MANIFESTANTS A TUNIS 
Trois mois après Sakiet. 


l'échelon craque, une énorme partie 
aura été et jouée et perdue. 

Le' gouvernement, démissionnaire 
encore qu’en exercice, se demande s’il 
va interdire, hésite, puis décide de 
mobiliser quarante compagnies de 
C.RS. pour canaliser le cortège. La 
classe ouvrière, déchirée et sceptique, 
va — quand même — au combat. 


JEAN CAU. 


TUNISIE 


6 150.000 manifes- 


tants à Tunis hurlant : 











« Evacuation ! » 





M. Bourguiba a officiu- 





lisé leur revendication. 


L'épreuve de force est, 





de nouveau, engagée. 


La bataille de l'évacuation 


DU lundi, la Tunisie est prati- 
quement en état de mobilisation. 
Dans tout le pays, des milliers de per- 
sonnes ont défilé, brandissant des 
banderoles et des drapeaux, scandant 
inlassablement les slogans : « Des 
armes ! », « Evacuation ! », « Adieu à 
la France ! >, « Massu au poteau ! ». 
Les Jeunesses destouriennes, des élé- 
ments de la garde nationale encadrent 
partout les manifestants pour canali- 
ser l’exaltation populaire et éviter es 
gestes aveugles. 

Une fois de plus, M. Bourguiba s’ap- 
puie sur les masses avant d’engager !a 
bataille sur le terrain diplomatique. 
L'évacuation des troupes françaises 
de Tunisie devient, comme l'écrit 
l'hebdomadaire néo-destourien € L’Ac- 
tion», le «< problème national nu- 
méro 1 » : 

« Il s'agit maintenant d'armer 
l'élan du peuple et de l'engager 
vérilablement dars la bataille de 
l'évacuation : au terme d'un dé- 
lai signifié au gouvernement 
français et porté à la connais- 
sance de l'O.N.U. ainsi qu'à celle 
de nos amis, lout soldat fran- 
çais serait considéré en Tunisie 
comme un occupant ennemi et 
trailé comme tel par le gouver- 
nement, le peuple et l'armée... » 


La riposte 

Il semble que, pour une fois, le Pré- 
sident de la République tunisienne ait 
été débordé par certains éléments de 
son parti et de l’armée tunisienne : 
ceux-là mêmes qui se sentent les plus 
proches du F.L.N. et de son combat, 
Pour le F.L.N. la situation était 
simple : les journaux du monde entier 
commentaient les événements d'Alger, 
soulignaient à tort ou à raison Île 































































































« choc psychologique >» qu'avait res- 
senti la population musulmane d’Algé- 
rie, Une riposte s’imposait : exploiter 
un incident qui rappellé à Îa fois 
Yexistence de la rébellion algérienne 
et sa dimension internationale. 
C’est ce que l’on avait compris À 
Alger, Le cabinet du général Salan, 
pensant pour la première fois en ter- 
mes < diplomatiques », aboutissait aux 
conclusions qu’il critiquait quand'’elles 
émanaient du Quai d'Orsay : c’est en 
gardant son calme et son sang-froid 
que le général Gambiez, Commandant 
supérieur en ‘Funisie, servirait le 
mieux la cause française. ’ 


Des mortiers de 120 
Pour une fois, du reste, Paris, Alger 


et Tunis étaient parfaitement d’ac- 
cord. Le principe de l’évacuation, rés 
tenu depuis plusieurs mois par 


M. Gaillard, s’imposait. Le voyage de 
M. Bénard à Paris n'avait pas d’autre 
but que d'arrêter les dernières dispos 
sitions du repli sur Bizerte. Le climat 
dans la capitale de Bourguiba restait 
bon : dès le 14 mai, M. Bénard infor- 
mait le gouvernement tunisien que le 
général Gambiez venait de manifester 
officiellement son « loyaligsme » : il 
n’était nullement question de inenacer 
la souveraineté tunisienne. 


L'affaire de Remada allait tout 
changer. Les Tunisiens venaient d’ins- 
taller de nouveaux barrages à quel- 
ques kilomètres de la base, mettant 
en cause une liberté de mouvements 
français admise par les autorités. Dans 
la nuit de samedi, quinze cents à deux 
mille Tunisiens prenaient position 
autour de Remada. Leur but : occuper 
l’aérodrome et obtenir une évacuation 
immédiate du poste tenu par six cents 
Français. Vers 18 heures, les premiers 
coups de feu partaient. Qui a tiré le 
premier ? Nul ne peut le dire encore 
aujourd’hui. Mais très vite les forces 
tunisiennes resserrèrent leur étreinte. 
Elles disposaient d’armes automati- 
ques, mais aussi de mortiers de 120. 
Le commandement français ignorait 
l'existence en Tunisie d’armes de ce 
calibre. 

Le colonel Mollot, qui commande 
Remada, alerta Tunis et Alger. Mais 
envoyer des renforts serait provoquer 
des incidents sanglants aux barragës 
tunisiens ou violer la frontière. Qué 
faire ? Le général Gambiez met Paris 
devant un choix : ou ordonner le re: 
groupement immédiat sur Bizerte, ou 
envoyer l'aviation pour dégager Re- 
mada,. 


—_— 
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Le président Bourguiba ne pouvait 
plus transiger. Lui qui s'était soucié 
de ne pas < embarrasser » M. Pflimlin, 
se jetait tout entier dans la bataille : 
il décrétait l’état d'urgence, demandait 
des armes à l’Angleterre et aux Etats- 
Unis, légitimait l'émotion populaire 
qui prenait d'heure en heure des pro- 

ortions inconnues jusqu’à ce jour. 

. Pierre Bénard, chargé d’affaires à 
l'ambassade de France à Tunis, pou- 
vait rentrer précipitamment de Paris 
en apportant les dernières proposi- 
tions du gouvernement français : re- 
groupement sous deux mois à Bizerte; 
Bourguiba choisissait d’en appeler au 
Conseil de Sécurité : 

« Devant les risques de plus 
en plus graves de l'extension à 
la Tunisie de la guerre d'Algérie, 
la Tunisie a décidé de retourner 
devant le Conseil de Sécurité. » 


« Morts pour le Maghreb » 


Ainsi, trois mois après Sakiet-Sidi- 
Youssef, un mois après la fin des Bons 
Offices, la France et le Maghreb vont 
de nouveau s'opposer devant les ins- 
tances internationales. Car, on le ré- 
pète volontiers à Tunis : « Les morts 
de Remada sont morts pour le 
Maghreb.» Et le but de M. Bourguiba 
est clair : 

« Devant la menace qui se pré- 

cise de jour en jour d'une ma- 

« nière pressanle, les Etats-Unis et 

la Grande-Bretagne seront con- 
traints de prendre position. » 

Pour l'instant, Washington se con- 
tente. de -prêcher la « modération », 
non seulement à Tunis et à Rabat, 
mais ausis à Alger où le représentant 
des Etats-Unis ‘a officiellement pris 
contact avec le cabinet du général 
Salan. Mais les foules tunisiennes 
crient: « Adieu la France ! » sur l'air 
des lampions. Les cent cinquante mille 
manifestants qui menaçaient de sacca- 
ee l’ambassade de France à Tunis ont 
té à grand-peine contenus par l’ar- 
mée tunisienne. Mais les femmes et les 
enfants évacuent Gafsa où arrivent des 
renforts tunisiens. 


CLAUDE KRIEF, 


CORSE 


© La décision des insur- 





gés d'Alger de s'assurer 
le contrôle de la Corse 
s’est fondée sur un 





calcul subtil qu’analyse 





ici un sociologue spé- 





cialiste des problèmes 





corses, 


, 


Un double objectif 


M'ETAIRES de carrière et doua- 
niers, policiers et administrateurs 
coloniaux, hommes politiques et co- 
lons, voilà quelques-unes des carrières 
d'élection des « émigrés >» corses sur 
le continent et outre-mer. On ne sau- 
rait sous-estimer ni l’importance de 
ces corps dans le fonctionnement de 
V'Etat ni la solidarité qui règne en- 
tre « pays >», ni enfin l'efficacité des 
« clientèles > dont les notables corses 
disposent aussi bien au sein de l’émi- 
gration que dans l'ile. 

C’est pourquoi, en dehors de son 
double but d'opération destinée à 
montrer que le « coup d'Alger » est 
réalisable dans un département de la 
métropole et à établir une tête de pont 


GPS jack Romoli 


ÉACLUSIVITÉS MASCULINES" 
PARIS 


COLLECTION DE PRINTEMPS 


CHAUSSURES 
ET IMPERMEABLES 
d'ITALIE 


DRAPERIES ‘et CASHMERES 
d'ANGLETERRE 


38-40, avenue Victor-Hugo 
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Les affaires francaises 


Le « COMITÉ DE SALUT PUBLIC > D’AJACCIO 













Une solide méfiance à l'égard du pouvoir central. 


entre les deux bords de la Méditer- 
ranée, le mouvement d’Ajaccio risque 
d’avoir des conséquences plus com- 
plexes. Ce mouvement qui s'efforce 
aujourd’hui de rallier la Corse pour- 
rait aussi gagner la très importante 
émigration corse et disposer par là- 
même d’un des plus importants ré- 
seaux d'’influences, de solidarités et 
d'agents de pouvoir à l’intérieur de la 
société et de l’appareil d'Etat-français. 


Une solide méfiance 


En fait le succès 
considérable de l'insurrection d’Ajac- 
cio n’étonne pas réellement les obser- 
vateurs qui suivent les événements de 
la France périphérique. En effet, la 
Corse, cette ile montagneuse et rocail- 
leuse très peu peuplée et sous-dévelop- 
pée, vit dans une perpétuelle crise 
économique et démographique qu’ac- 
compagne un état d'opinion des plus 
sensibilisés et inquiétants. 

Au cours de leur passé mouvementé, 
les Corses avaient acquis une solide 
méfiance à l’égard des pouvoirs cen- 
traux installés successivement par les 
papes, la République de Pise, celle de 
Gênes, les rois de France, l’Angle- 
terre ; ils ont conservé cette méfiance 
à travers plus d’un siècle et deri 
d'appartenance à la République Fran- 
çaise; ils ont conservé en même 
temps des formes originales de vie so- 
ciale et politique importance des 
liens familiaux et des alliances matri- 
moniales, phénomène de la « clien- 
tèle » politique, bipartisme politique 
(chaque village est divisé en deux 
« clans >»). S'y ajoute même un statut 
légal exceptionnel encore partielle- 
ment en vigueur et illustré par le 
contrôle douanier qui s'exerce à l’en- 
trée et à la sortie de l’île, HI s’agit d’un 
corps de mesures connu sous le nom 
d’ « arrêtés Miot >», promulgué en 
l’an IX de la République, confirmé et 
modifié par la suite et dotant la Corse 
d’un régime spécial en matière de 
droits judiciaires, de succession, de 
fiscalité et de circulation des biens. 

Les Corses ont aussi gardé leur lan- 
gue et surtout leur-système de valeurs 
et de. morale, leur éthique propre, at- 
tachement qui explique en partie une 
inaltérable appartenance à leur île et 
le peu d'importance qu'ils attachent 
souvent aux normes morales du 
« continent >». La sous-administration 
de la Corse est une autre conséquence 
de ce rejet de toute organisation im- 
plantée de l’extérieur ; elle se traduit 
en premier lieu par l’absence de ren- 
seignements statistiques suffisants et 
valables (démographie, mouvements 
de fonds, main-d'œuvre, ete.) et par 
les difficultés que rencontrent Îles 
fonetionnaires continentaux.à s’y ins- 
taller et à y exercer leur tâche. 


apparemment 


Peut-on avoir une idée du nombre 
et de la situation des Corses qui vivent 
dans les départements métropolitains, 
les territoires d'outre-mer ou à l’étran- 
ger ? Un ancien directeur de la Popu- 
ation à la préfecture d'Ajaccio a réa- 
lisé des calculs complexes et minu- 
tieux dont i] a publié les résultats : en 
1779, à l’époque de son rattachément 
définitif à la France, la Corse comp- 
tait 122.000 habitants. 

Un siècle plus tard, la population 
avait, plus que doublé : plus de 
273.000 habitants en 1881. Depuis, une 
véritable hémorragie démographique, 
accélérée par la première guerre mon- 
diale, a littéralement vidé File : entre 
1881 et 1951 on enregistre un déficit 
moyen de 1.300 personnes ; depuis 
1955, le mouvement d’exode s’est en- 
core accentué et on a enregistré près 
de 20.000 départs. 

A l’époque du dernier recensement 
(1954) la population réelle de la Corse 
n’était plus que d’un peu moins de 
160.000 habitants, cependant que les 
chiffres officiels provenant des indica- 
tions des municipalités en indiquaient 
247.000 environ. Cette différence de 
88.000 individus légalement domiciliés 
en Corse mais qui vivent en réalité 
ailleurs représente le nombre mini- 
mum des émigrés, auxquels il faut 
ajouter ceux qui votent dans leurs 
nouvelles circonscriptions de rési- 
dence et les descendants d’émigrés. 


Les débouchés 


A un véritable complexe de persé- 
cution dont souffrent les Corses vis-à- 
vis du « continent », à un mépris gé- 
néralisé vis-à-vis du travail physique 
s'ajoute la désespérante certitude qu’il 
n’y a rien à faire dans l’île, qu'aucun 
avenir n’y est possible : tout ceci ac- 
célère un exode qui trouve maintenant 
moins de débouchés du côté des « co- 
lonies », 

Or, où qu'ils se trouvent, les émigrés 
gardent pour la plupart des liens avec 
l'ile, Ils y ont de la famille, souvent 
de la terre et une maison, où ils pren- 
nent leur retraite, Ils y ont des amis 
politiques pour lesquels ils n’hésitent 

as à revenir en avion d'Amérique du 
Sud pour voter lors des élections ,lo- 
cales. Souvent les émigrés prennent 
leur retraite au pays ; ils réintègrent 
alors la vie du village, sa moralité ri- 
goureuse, sa solidarité, quelles qu'aient 
été leurs activités ailleurs ; ces rétrai- 
tés jouent un rôle prééminent dans la 
vie politique locale. 

A l'extérieur de l'ile les Corses ten- 
dent à former des milieux clos, orga- 
nisent des amicales actives, se soutien- 
nent mutuellement et manifestent en 
toute occasion une solidarité agissante 
et efficace, plus forte que là hiérarchie 
sociale, les inégalités de fortunes ou 


même les modes de vie les plus 
contrastés. Ces liens aboutissent à cer 
tains secteurs-clés de l'Etat. 


La hantise de la stabilité et de la 
sécurité de l'emploi, le goût pour les 
fonctions d'autorité et de prestige, une 
certaine répugnance au salariat indus- 
triel expliquent pour beaucoup l’orien- 
tation professionnelle des émigrés 
corses qui se retrouvent nombreux 
parmi les militaires de carrière, les 


policiers, les administrateurs colo- 
niaux, les douaniers, les colons. Ce 
même goût de la « position de force », 
la solidarité provinciale renforcée par 
le particularisme de nom et de langue, 
l'empire que garde la morale tradi- 
tionnelle à l'exception des normes non 


corses, expliquent vraisemblablement 


le nombre et le rôle prédominant des 
Corses dans les « milieux »> de France 
et d’ailleurs. 

Un ensemble exceptionnel de forces, 


d’influences, de pression et d'action 
sur l'existence du pays se trouve done 
à la disposition du mouvement qui 
saura canaliser la solidarité corse. Ce- 
pendant l’îile même vit dans la précae 
rité  économiqne ét la dépendance 
vis-à-vis du continent, Cinq cent mille 
hectares environ sont improductifs 
sur les huit cent soixante douze millé 
hectares de la superficie totale (64 %), 
Le reste consiste en quelques labours, 
bois, vignes et des alpages sur lesquels 
on pratique un élevage extensif et peu 
rentable. 

On compte en moyenne un tracteur 
pour 100 exploitations et la consom- 
mation annuelle totale d’engrais chle 
miques se monte à environ 1.000 ton- 
nes. Si l'on excepte une mine 
d'amiante et quelques entreprises de 
traitement du bois et du liège, l'indus- 
trie est insignifiante, L'ile importe 
tout du continent : nourriture, com- 
bustibles, matières premières, outil 
lages et matériaux de construction, 
véhicules, etc. 

En 1954, d’après les estimations de 
la Banque de France, la balance com- 
merciale de Ja Corse s’établissait 
ainsi : À i 

— importations : environ 15 mil 
liards ; 

— exportations : 
liards. 

Le tourisme comble ce déficit pour 
une part (quelque 2.700.000 jours-per* 
sonnes en 1955 miais la compensation 
essentielle provient des traitements, 
retraites et pensions rapatriés en a 
péces du continent, Dans ces COS 
tions, la crainte que les opérations 
transferts soient suspendues — et > 
perspective d’une mauvaise sa150n tou 
ristique risquent. de, compliquer 5 
rieusement la tâche des insurgés: 

CT 


environ 3 mil- 
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1, Tenezvous en état 


permanent, 


pole. 












les factieux. 


CE JOUR-LA 


Le régime des colonels 


@ Un régime moribond 
appelle à son secours 
un grand soldat démo- 
crate. C’était en Pologne 


en 1926. 


N OUS. sommes en 1926. Dans une 
petite ville de la Pologne centrale 
réside le maréchal Pilsudski — restau- 
rateur de l’indépendance nationale à 
l'issue de la première guerre mondiale 
— qui, retiré de la vie publique de- 
puis 1922, joue les Cincinnatus aux 
champs. La jeune république polo- 
naise est encore dans les langes : elle 
a huit ans et titube au sortir de qua- 
ire années de guerre et de près de 
cent cinquante ans d’une triple occu- 
pation : russe, allemande et autri- 
chienne. 

Depuis que les canons de la victoire 
alliée sur les empires centraux se sont 
tus, elle n'arrive ni à faire fonction- 
ner son régime de démocratie parle- 
mentaire ni à liquider l’héritage du 
siècle dernier qui a vu la Pologne dé- 
coupée en trois provinces intégrées à 
des systèmes politiques et économi- 
ques différents. 

Aujourd’hui, le pays saigne par 
trois plaies : le surpeuplement rural, 
le chômage et la dévaluation chroni- 





que. Les partis de droîte, appuyés sur ‘ 


les propriétaires terriens, bloquent 
tous les projets de réforme agraire et 
économique. En face, socialistes et 
communistes n'arrivent ni à surmon- 
ter les divisions ni, en conséquence, à 
faire vaciller le bloc des droites. Le 
21 avril 1926, un n° gouvernement 
de coalition tombe et cède la place à 
une formation composée en majorité 
de démocrates chrétiens et présidée, 
une. nouvelle fois, par le leader pay- 
san Witos, Celui-ci nomme à la Dé- 
fense nationale le général Malczewski, 
impopulaire dans les milieux de l’ar- 
mée, qui ne cachent ni Jeur mécon- 
tentement, ni leur impatience. 

C’est l'heure que choisit alors le ma- 
réchal Pilsudski pour sortir de son si- 
lence et proclamer qu'il «entre en 
lutte contre les partis déchaînés qui 
ne cherchent que des profils 
égoisles ». 

La gauche se rallie 


Le lendemain de sa proclamation, 
trois régiments occupent la banlieue 
de Varsovie, Praga et les ponts sur la 
Vistule en même temps qu'une grève 
générale, lancée par les communistes 
et les socialistes dans les meilleures 
Intentions du monde, n’a pour effet 
que de bloquer à plusieurs centaines 

e kilomètres de la capitale, les forces 
gouvernementales dont on aurait pu 
peut-être escompter la fidélité, Une 

rève bataille, quelques désordres et, 
en un tournemain, Piisudski se trouve 
, Aux postes de commande de l'Etat po- 
ona1s, 

Les socialistes, dans les premiers 
temps, font plus qu’accepter la pré- 
sence du maréchal, Prêts à oublier que 
Pilsudski s'est, en 1920, livré à une 
Agression contre la Russie des Soviets, 
les communistes le créditent d’un pa- 
iriotisme et d’une intransigeance qui 
lui permettront de résister à l'emprise 
du capital étranger sur la Pologne, 
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2, Soyez prêts à répondre à l’ordre 
de grève générale que pourraient vous 
donner vos organisations syndicales, 
centrales, départementales ou locales 
en cas de coup de force dans la métro- 


3. N’entreprenez pas d’actions iso- 
léés car touté confusion peut servir 


._ 4, Tenez-vous en contact constant 
avec les pouvoirs légitimes de la 
République (mairie, préfecture, souts- 
préfecture, etc.) afin de leur faire 


Les affaires françaises 


COMITÉ DE RÉSISTANCE CONTRE LE FASCISME — 


Consignes générales 


d'alerte 


En particulier, 


remplacement, 


6. Assurez par roulement et sans 
défaillance la surveillance des points 
vitaux pour la vie économique et poli- 
tique de votre région ou de votre loca- 
lité (chemin de fer, bureau de télé- 


Leur leader, Adolf Warski, alla même, 
après la grève générale, assurer le ma- 
réchal de l’appui de la classe ouvrière 
polonaise, Les socialistes, de leur 
côté, retiennent les préventions de 
Pilsudski à l'égard de l’extrême-droite. 
Ils se féliciteront de lui avoir fait con- 
fiance le jour où il confiera la prési- 
dence du Conseil à un universitaire li- 
béral, le professeur Bartel, mathémati- 
cien de renommée mondiale, 


La cravache 

La première euphorie passée, Pil- 
sudski s’impatiente à constater com- 
bien il lui est difficile de « tenir » le 
système qu’il a remis en selle. Après 
la vaine tentative de se faire plébisci- 
ter aux élections de 1928, il décrète 
brutalement : « {l est impossible de 

gouverner sans cravache », et, se 
tournant vers ses anciens compagnons 
socialistes, a pour eux ce mot d'adieu : 
« Vous êles comme des poux 
dont je n'arrive pas à me débar- 
rasser la tête ». 

Bientôt après, les leaders de l’opposi- 
tion du centre et de la gauche se re- 
trouvent en forteresse et le maréchal, 
lui, se retrouve entouré de colonels. 

Fort, le nouveau régime l'était. Il le 
prouva en survivant à la mort de son 
promoteur. Mais il n’était que cela. En 
fait, dans tous les domaines, les pil- 
sudskistes ne furent que les garants 
d'une , minorité de privilégiés, Plus 
soucieux de durer dans la force que 
d'ouvrir un avenir à la Pologne, ils 
maintinrent le pays dans une. com- 
pile stagnation. Sur le plan de la po- 
ji ue extérieure, ils torpillèrent, en 
1 5 de projet Barthou qui voulait 


connaître votre volonté déterminée 
de barrer la route au fascisme, pour 
renforcer au moment opportun leur 
action dans ce sens. 


5. Organisez sans tarder vos liai- 
sons eñtré toutes les organisations 
républicaines politiques et syndicales, 
prévoyez tous 
moyens de liaison et de transport de 


phone, 


les 


LE MARÉCHAL PILSUDSKI 
« Comme des poux dans ma tête. » 


grouper, dans un pacte oriental, les 
pays de l’Est de petite ou moyenne im- 
portance menacés par les nazis. Ils se 
défièrent de l’expérience démocrati- 
que tchécoslovaque, refusèrent toute 
alliance avec l'U.R.S.S. et jouèrent les 
Machiavel en essayant de tenir la ba- 
lance égale entre Paris et Berlin. 

A l'épreuve, le 1°" septembre 1939, 
la « Pologne des Colonels », avec son 
arrnée médiévale, s'’écroula non sans 
que son peuple ait eu le temps de 
prouver sa détermination et son hé- 
roiïsme, 

On peut épiloguer et refaire l’His- 


- du couple 


cléga nt 
D 


nœuds routiers). 


7. Surveillez l’action et les éven- 
tuels rassemblements 
factieux et fascistes locaux. 


8. Evitez 
Comités de vigilance parallèles qui 
risquent de disperser les forces répu- 
blicaines dans la lutte commune con- 
tre l’ennemi commun. Décision et dis- 
cipline. 


Paris, 27 mai 1958. 














de télégraphe et de radio, 


des éléments 


la multiplication des 


Le secrétaire national, 


Louis FOURNIER. 


(Cossera) 


toire avec des « si.» Il restera, au 
terme, à tirer une conclusion sans ap- 
pel : le pilsudskisme fut là continua- 
tion d’un régime dont il étouffa et ag- 
grava les contradictions sans les sur- 
monter. Pendant des dizaines d’an- 
nées, il maintint l'illusion. Mais on ne 
met pas impunément l'Histoire sous le 
boisseau pas plus qu’on ne la viole. Il 
en est des systèmes comme des hom- 
mes : ils ont leur logique qui trop sou- 
vent est celle des désastres et -débou- 
che — sans s’y reconnaître — sur les 
exigences des vraies révolutions. 
K. S. KAROL. 


Dr lh-isuse loisson 
pétillante, se set 
nalne onu avec une 
hanche de cihen 
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LIBAN 


Le dernier rempart. 


@L'aviation améri- 
caine est prête à inter- 
poli- 


est, 


avant tout, 


tique. 
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EPUIS une semaine, sur les bases 
américaines d'Allemagne, des Glo- 






‘ 
- 


bemasters de l'US. Air Force se tien- 
nent prêts à décoller à destination du 
Liban. Les Etats-Unis sont en effet ré- 
solus à intervenir militairement pour 
soutenir le gouvernement du prési- 
dent Chamoun contre une « agression 
étrangère ». 


Personne, toutefois, n’est dupe : 
l'agression étrangère n’existe pas et 
l'intervention américaine n’aura pas 
lieu. Les batailles rangées qui se dé- 
roulent dans le sud du Liban — avec 
appui de l'artillerie pour les forces de 
l’ordre :— sont mi plus ni moins 
qu’une guerre civile, Et si le président 
pro-occidental Chamoun l’emportait 
avec l'appui de: l'étranger — c’est-à- 
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Un “détail” 


: qui 


change tout... 


dans les carburants 


NI 


La présence d’un additif 
dans les carburants Shell 
peut paraître une simple 
question de détail, 

mais quand il s’agit d'IC.A. 
ce détail change tout. 


LC.A n'est pas un additif ordinaire ; 

son rôle est si important 

qu'aujourd'hui: chacun des carburants Shell 
dans sa catégorie (normale ou super) 

assure le maximum de rendement au litre. 


En faisant le plein d'essence Shell avec IC.A. 
ou de Supershell avec I.C.A. vous êtes sûr d’avoig 
le maximum de kilométres dans votre réservoir, 


IC.A permet à votre moteur d'utiliser 


toute la puissance 


du carburant que vous avez acheté. 


La suppression du pré-allumage 

er des courts-circuits aux bougies n’est peut-être 
pour vous qu’un détail technique, 

mais le résultat pratique est mnportant ; 


une voiture roule toujours mieux avec I.C.A. 


S1 vous roulez à l'essence normale, choisissez : 





eSSenCeE SHELL F / # C.A. 


et s1 vous voulez profiter des reprises ‘‘brillantes’” 
que donne un supercarburant : 


SUPERSHELL- 1. L.A. 


Les affaires étrangères 


dire les Etats-Unis — sa cause serait 
définitivement perdue aux yeux de 
ses compatriotes : le Liban devien- 
drait un pays satellite et « l’ordre » 
n’y régnerait qu’au prix d’une occu- 
pation militaire permanente, 

PE de prouver l'intervention 
étrangère (des Syriens arrêtés depuis 
un an, aucun n’a été jugé), le gouver- 
nement libanais consentira sans doute 
que sa plainte, devant l'O.N.U, soit 
finalement enterrée. Il n’y a plus qu’un 
moyen — sans doute — pour ramener 
le calme dans le pays : renoncer à la 
révision de la Constitution, laisser 
remplacer le président Chamoun, en 
automne prochain, par un homme 
nouveau qui sera contraint de tenir 
compte de l'opinion des musulmans 
libanais, violemment opposés à la po- 
litique actuelle. 

est vers cette solution que 
s’orientent. un nombre croissant de 
leaders politiques libanais. 





contradictions, les mêmes rapports de 
force, la même absence de majorité 
stable que celui d’il y a cinq ans. 


Rien de changé à gauche : les deux 
grands partis marxistes envoient à la 
Chambre 35 % des députés. Au centre, 
la Démocratie Chrétienne (D.C.), avec 
ses quelque 40 % des suffrages, reste 
ün assemblage hétéroclite dont l'unité 
n’est assurée que par l'équilibre des 
contraires : étatistes, syhüléaliates et 
réformateurs d’une part, libéraux, pro- 
priétaires gros et petits, réactionnaires 
de l’autre. Un seul glissement, d'ail. 
leurs minime : l’extrême-droite monar- 
cho-fasciste perd quelques points en 
faveur du centre droit, 


L'intervention de l'Eglise 


Les seuls éclaircissements que ces 
élections aient me cg c'est à la 
campagne électorale qu'on les doit. 
Plus qu'à aucun autre moment, en 





(A.P.) 


M. CAMILLE CHAMOUX, PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE LIBANAISE 
Gouverner, mais avec quelles armes ? 


ITALIE 





Mais quelle majorité ? 


@ Les élections italien- 
nes ont de nouveau cris- 
tallisé une situation po- 
litique complexe où les 
démo - chrétiens domi- 
— et sont divisés entre 
eux par les exigences de 
ou 


E. 4 discipline de classe a joué. Avec 
un bel ensemble, bourgeois, petits- 
bourgeois, ouvriers, paysans avec el 
sans terre, ont voté en Italie, diman- 
che et lundi derniers. Après une cam- 
pagne électorale aussi bruyante que 
terne, faute d’orateurs et d’enjeux 
neufs, ils ont voté sans grand espoir 
ni illusion : moins pour gagner que 
pour ne pas perdre, Aussi, le résultat 
d’une participation électorale record 
de près de 94 % est que le nouveau 
Parlement italien reflète les mêmes 


effet, l'Eglise s’est battue à visage dé- 
couvert, intervenant directement, à 
coups d’excommunications, dans la 
campagne électorale. 

Au désarroi et, souvent, au scandale 
des couches libérales laïques, cette 
série d'interventions a débuté en jan- 
vier par un article du cardinal Olta- 
viani. Fustigeant laïle gauche de ‘a 
Démocratie Chrétienne, il reprochait 
à ses membres de faire une carritre 
politique au lieu de défendre, par la 
politique, les intérêts supérieurs de 
l'Eglise. 

Les évêques rangèrent les proles- 
tants parmi les + suppôts du commu- 
nisme ». Is se réclamèrent d’une en- 
cyclique de 1864; dirigée d’ailleurs 
contre la liberté de presse et de pen- 

sée, pour « condamner la doc- 
trine libérale >» et « réprouver 
tous les partis professant le laï- 
cisme sous nimporte quelle 
forme » ainsi que « tous les par- 
tis qui, bien qu'ils professent un 
respect formel de l'Eglise, sont 
infectés de libéralisme ». 

Le mois dernier, les exclusives eC- 
clésiastiques se sont étendues jusqu 4 
l’intérieur de la Démocratie Chre- 
tienne elle-même, C'est l’« Osservatore 
Romano », organe du Vatican, qui, le 
19 avril, mettait les fidèles en garde 
contre les aspirations de la section 
lombarde et les exhortait à se tenir 
à l'écart de ses dirigeants et à leur 
refuser leur soutien. 
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Ainsi, l'Eglise ne demandait pas 
seulement aux fidèles de choisir entre 
les divers partis ; elle leur demandait 
encore d'opérer à l’intérieur de la 
Démocratie Chrétienne une sélection 
rigoureuse. Cette demande vise ex- 
pressément l'aile gauche du parti qui 
contrôle Milan, la Lombardie, Flo- 
rence, une partie de la Vénétie et du 
Piémont, Favorable aux nationalisa- 
tions, à la réforme agraire et aux 
« novations sociales audacieuses », 
cette tendance comprend notamment 
le Président de la République, 
M. Gronchi, le ministre d’Etat Del Bo, 
l'ancien maire 4e Florence La Pira et 
M. Enrico Mattei, pionnier de l’indus- 
trie nationale italienne des pétroles, 


Quei .qu'il en soit, la. Démocratie 
Chrétienne, victorieuse mais minori- 
taire, va donc reprendre en automne, 
à son congrès national, le même vieux 


débat : gouvernement minoritaire, 
centre droit ou centre - gauche ? La 
réponse demeurera nécessairement 


ovisoire ; elle variera selon Ja con- 
jeucturg du moment. Seul paraît per- 
muanent, en !Îtalié, un conflit -sociat, 


émoussé par la nécessité dans laquelle : 


se trouvent les forèes antagonistes de’ 
vivre ensemble faute de pouvoir l’em- 
porter l'une sur l’autre, 


MICHEL BOSQUET, 


URSS. 





La réprise en main 


@ Impertante réunion 


au Kremlin des chefs 


_ des démocraties popu- 


laires. Le bloc oriental. 


désuni, y a, sans doute, 








recherché une nouvelle 





cohésion. 





AMEDI dernier, au Kremlin, dans la 
grande salle de, l'Ordre de Sainte 
Catherine, es chefs des gouverne- 
ments des pays du pacte de Varsovie 
ont signé un dôcument important dont 
le contenu a été partiellement révélé à 
la presse deux jours plus .tard. JI 
s'agit de la décision de l'URSS, de 
retirer ses troupes de la Roumanie, de 
réduire de presque 300.000 hommes 
les ellectifs des pays du pacte de Var- 
sovie et de proposer à l'OTAN. un 
pacte de non-agression de 25 ans. 
Pour spectaculaires que soient ces 
décisions, elles ne représentent pas la 
totalité — ni les plus importants — 
des accords qui ont été réalisés à Mos- 
cou au cours de la semaine dernière. 
Les cérémonies qui se sont dérou- 
lées avec une grande pompe au Krem- 
lin n'étaient, en effet, que la conclu- 
sion officielle d’une conférence se- 
crèle qui avait réuni pendant plu- 
sieurs jours les douze chefs des partis 
communistes se trouvant actuellement 
au pouvoir dans leurs pays respectifs. 


Un changement 
de politique 


A l'exception de Mao Tsé-toung qui 
s'était fait représenter, tous les chefs 
de gouvernement et de parti étaient là 
en personne, Au cours de leurs réu- 
niens à huis clos, ils ont examiné les 
problèmes qui se posent aujourd’hui 
mu bloc soviétique, depuis le conflit 
Méologique avec Ja Yougoslavie jus- 
qu'à la coopération économique, en 
Passant par les mesures militaires. Et 


Annee I 
AMBATIEUX 


METTEZ 
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Les affaires étrangères 





(A. P.) 


M. KisHr, PRÉSIDENT DU CONSEIL JAPONAIS 
Quatre années confortables. 


les décisions qu’ils ont prises pèseront 
longlemps sur le développement du 
monde communiste, 


C’est au mois de novembre 1957, au 
lendemain du 40° anniversaire de la 
Révolution d'Octobre, que les «douze» 
avaient pour la première fois signé 
une déclaration commune, tout en se 
défendant de vouloir créer un orga- 
nisme communiste international com- 

arable à l’ancien Komintern ou au 
Mémtatofst Si M. Kroutchev a décidé 
de les réunir une nouvelle fois à Mos- 
cou, c’est que la gravité de la situa- 
tion au sein du bloc communiste exi- 
geait à-ses veux un profond change- 
ment de politique, 


Pas de rupture avec Tito 


Les deux décisions les plus impor- 
tantes auxquelles les « douze » ont 
abouti concernent la coopération éco- 
nomique et l’adoucissement de Ja 
guerre idéologique contre les Yougo- 
slaves. La relance du Komecon, orga- 
nisme de coordination économique 
créé jadis par Staline comme une ré- 
plique au plan Marshall et qui depuis 
plusieurs années était pratiquement 
moribond, peut avoir des répercus- 
sions profondes sur le développement 
des démocraties populaires et l’évolu- 
tion de leurs rapports avec l'U.R.S.S. 
Abandonnant l’ancienne méthode sta- 
linienne de l’ingérance directe dans 
les affaires intérieures des pays appar- 
tenant-au bloc soviétique, M. Krout- 
chev et surtout M, Mikoyan, qui paraît 
avoir Ja haute main sur le secteur 
économique, affirment vouloir. coor- 
donner le développement à long terme 
des démocraties PRE tout en 
respectant leurs jiibertés d'action inté- 
rieures. 

En ce qui concerne la Yougoslavie, 
M. Kroutchev s’est rallié apparemment 
au point de vue de M. Gomulka ex- 

rimé récemment dans «€ Trybuna 
adu » et tendant à réduire les diffé- 
rends entre Moscou et Belgrade à une 
discussion franche excluant toute 
perspective de rupture. 


Enfin, les résolutions du pacte de 
Varsovie témoignent de la volonté so- 
viétique, maïntes fois exprimée, de 
mainténir le statu quo entre l'Est et 
l'Ouest: Le retrait des forces. soviéti- 
ques ‘de ‘Roumanie devrait prouver 
aux dérnocraties populaires que, si un 
accord ghiéral avec l'Occident pou- 


vait être conclu, la Russie serait prête 
à évacuer toutes ses troupes des pays 
où elles stationnent encore, en raison 
du « danger impérialiste ». 


JAPON 





Vers l'ordre ancien 


@ Après une consulta- 











tion électorale  incer- 
taine, le Japon, pressé 
par mograpl 
incontrôlable et les im- 





une démographie 








pératifs de l’économie, 





se tourne avec nostalgie 





vers le passé. 


«L’ candidat qui dispose de 

5 millions de francs perd 
les élections. Celui qui dispose 
de 8 millions gagne. » 

C'est là du moins ce qu’on disait au 
Japon à là veille des élections du 22 
mai dernier, Le conservateur, M. Kishi, 
gagna, comme prévu. La grande indus- 
trie (les « zaïbatsu >, équivalent des 
« Konzern » allemands) avait contri- 
bué pour 600 millions à sa caisse 
électorale, 


Toutefois, ces 600 millions ne suffi- 
rent pas pour donner à M. Kishi les 
314 sièges, représentant la majorité 
des deux tiers, qui lui eussent permis 
d'amender rapidement la Constitution 
afin de rétablir l’ordre ancien. 
M. Kishi a mème perdu trois sièges, 
les socialistes en gagnant huit. Avec 
leurs 165 députés, contre 288 conser- 
vateurs, les. socialistes peuvent donc 
encore bloquer, en théorie, toute ré- 
vision de la très démocratique Consti- 
tution donnée au pays par le général 
MacaArthur. 


Le protégé des zaiïbatsu 


En pratique, cependant, la démo- 
cratie japonaise risqué fort de se révé- 


ler vulnérable. Tel un champion de 
judo, en effet, M. Kishi sait battre ses 
adversaires sans jamais les attaquer 
de front, Discret, astucieux et persé- 
vérant, il grignote leurs positions par 
de petites attaques de flanc et par une 
tactique impénétrable du double et 
même du triple jeu. 

Les objectifs découverts de M. Kishi 
sont d’autant plus clairs qu'ils se- 
raient également poursuivis par Îles 
socialistes s'ils se trouvaient au pou- 
voir : il s’agit d’impératifs nationaux. 
Avec ses 90 millions d'habitants 
(« seuil d’explosion démographique », 
selon les experts), contraint d’impor- 
ter le tiers de ses produits alimen- 
taires et la plupart de ses matières 
premières, le premier impératif du Ja- 
pon est : produire et exporter davan- 
tage. Avec une production industrielle 
au coefficient 250 par rapport 
l’avant-guerre (100), le marche chinois 
prend pour le Dre une importance 
d'autant plus vitale que la crise rétré- 
cit celui des Etats-Unis, M. Kishi fera 
donc une politique « purement japo- 
naise », le placant à égale distance 
du bloc américain et du bloc commu- 
niste, 


Cette politique, presque neutraliste 
au dehors, poursuivra cependant à 
l'intérieur des buts nettement réac- 
tionnaires. M, Kishi, qui a débuté dans 
la vie comme vendeur de saké, a en 
effet fait carrière comme le protégé 
des zaïbatsu. Ce sont eux qui, il y a 
25 ans, firent de lui le dictateur * 
nomique du « Mandchoukuo > (Mand- 
chourie) ; ce sont eux qui le portè- 
rent à la tête d’un parti où les minis- 
tres sont aussi le plus souvent mem- 
bres d’un nombre respectable de con- 
seils d'administration. 


Quatre ans pour réussir 


Le but à peine voilé de M. Kishi est 
donc de restaurer le règne des « deux 
cents familles + qui, en fait, contrô- 
lent déjà Ja vie économique du pays. 
Plusieurs des mesures devant aboutir 
à cette restauration sont connues : 


© rétablissement des « examens d’ap- 
titude » (menés selon des critères po- 
litiques) dans le Corps enseignant ; 


@ rétablissement du « shushin » (édu- 
cation morale) dans les écoles ; 


@ restauration des prérogatives de 
l'Empereur ; 

@ diminution des pouvoirs de la 
Diète et, surtout, du Sénat; dont Île 
gouvernement entend nommer d’auto- 
rité le quart des membres ; 


@ restriction des droits syndicaux, 
déjà grignotés puisque la grève, sous 
toutes ses formes, et même ‘les rét- 
nions d'entreprise, sont interdites 
dans les secteurs « d'intérêt. pubke >» 
et les grèves de solidarité partout ail- 
leurs. 


M. Kishi a quatre années confortas 
bles devant lui pour trouver le dé- 
faut de Yadversaire: Sans doute ne 
réussira-t-il pas, du premier coup, à 
exécuter fout son programme. Mais il 
saura certainement trouver la loi élec- 
torale qui lui donnera la majorité des 
deux tiers dans quatre ans et qui lui 
permettra de réaliser son ambition 
secrète : gouverner le pays pendant 
dix années consécutives. 


Orientation 
Nuptiale 


prestigieuse initiative scientifique vous 
permet de découvrir l’Etre qui est 
vraiment fait pour vous 

Grâce à l'Orientation Nuptiale vous 
éviterez les risques habituels « d'in- 
compatibilité d'humeur », vous dispo- 
serez de possibilités de choix incon- 
nues jusqu'ici, vous connaîtrez au- 
jourd’hui le merveilleux romantisme 
des amours de demain, vous ferez dans 
une liberté totale et dans un court 
délai le mariage d'amour dont vous 
rêviez. 

« Rien au monde d'équivalent » (Paris- 
Presse, 4 juin 19654.) 
« Monumentale » (Constellation, mars 33.) 
Digne d'intérêt » (Le Figaro, 3-2-55.) 
« Plus fort que l'Amérique » (Marie- 
France, 22 septembre 1952.) 
Diplôme d'honneur du Salon de l'Enfance 
de la Jeunesse et de la Famille 

GRATUIT. - Vous devez être informé : 
demandez aujourd'hui-même la passion- 
nante brochure tllustrée en couleurs sur 
« l'orientation Nuptiale ». 

L'Institut. d'Orientation Nuptiale (ES4} 
94, rue Saint-Lazare, Paris, vous l'offre 
gracieusement, sous pli discret et sans 
aucun engagement. 

Joignez seulement 3 timbres pour frais 
d'envoi. 

PRESELECTION SCIENTIFIQUE 
DES CARACTERES, HARMONIE 





ET UNITE DU COUPLE, ELIMINA- 
TION DES RISQUES MAJEURS 
DE DIVORCE 
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LE COURRIER DE « L'E 


@ À gauche, 
avec le général 


jp OURQUOI supposer que « l’homme de tout 
le monde » recruterait ses ministres exclu- 
sivement parmi les Républicains sociaux et les 
Indépendants ? Pourquoi prévoir que la voix 
de Duchet aurait plus d’influence sur ce libéral 
que la voix de Mendès France ? (..) Prenez 
bien garde que ce ne sont pas là les apostro- 
phes d’un supporter enthousiaste, mais les 
questions d’un homme de gauche qui craint de 
vous voir affaiblir de Gaulle par votre opposi- 
tion et ainsi assurer à coup sûr le triomphe des 
ultras. Il me semble qu’il vaut mieux lutter po- 
litiquement aux côtés du général contre Séri- 
gny et autres Soustelle, que seul, les armes à la 
main, contre le général et les factieux réunis. 
J.-F. BERNARD, 
Paris. 


© J'écris d’Alger 


He raciste, aujourd’hui la foule est deve- 
nue amoureuse de tout Arabe qui accepte 
de manifester avec elle. Elle semble prête à le 
dorloter, à le choyer, à l’aimer comme un 
frère. C’est le miracle réalisé par Soustelle. On 
ne peut y croire, ce grand amour né subite- 
ment est très superficiel. Il suffirait d’un atten- 
tat, d’une provocation, pour que la masse se 
retourne, flambante de haine retrouvée, et orga- 
nise un pogrom. Cette chose horrible peut arri- 
ver puisque personne ne semble ici pouvoir 
tenir la foule. Aussi les Musulmans se méfient. 
Ils vont en délégations au Q.G. (Forum) et 
retournent ensuite très vite vers la Casbah en 
groupes. Ils crient ce qu’on leur dit de crier, 
Certes on ne les force pas à l’aide de Ja mitrail- 
lette. Ils sont si terrorisés, depuis des mois, 
que ce serait parfaitement inutile. Et l’autre 
moyen de persuasion est plus subtil. Ils ont 
peur de cette si nouvelle amitié des Français, 
peur de la dénonciation. Il n’y a que les 
enfants à qui on confie des drapeaux et des 
bannières, qui se réjouissent d’être soudain si 
importants. 


Les inscriptions sur les banderoles changent 
tous les jours. Ce fut d’abord : « Vive Massu », 
puis « Vive Salan», et ensuite « Vive Sous- 
telle », enfin « Vive de Gaulle ». (...) 

L’Arabe est avant tout prudent, et il a très 
vite compris, grâce à l’action psychologique 
menée dans la Casbah, qu'il valait mieux aller 
sur le Forum avéc des drapeaux et des bande- 
roles que de se faire dénoncer comme mauvais 
patriote. Car les indicateurs reprennent con- 
fiance et dénoncent qui leur plaît. Les arres- 
tations pleuvent sur la Casbah, presque autant 
que les portraits du général de Gaulle. (...) 


G CG, 
Française d'Algérie, 
Alger. 


(Vicky - Daily Mirror.) 


© « De Gaulle ou 


les communistes ? » 


ES hommes — politiques ou autres — sont 

ce qu’ils font. Et je ne crois pas que les 
bonnes intentions suffisent à justifier une action 
quelconque, 


De Gaulle à Londres, puis rétablissant à Paris 
la République eut plus que mon approbation. 
De Gaulle au R.P.F,, entouré et soutenu par la 
droite, a perdu ma sympathie. De Gaulle allant 
au secours du pronunciamiento, même avec de 
bonnes intentions, ne saurait que susciter mon 
opposition. 


Parallèlement, Pflimlin agissant pour main- 
fenir la légalité, la seule que je reconnaisse, 
j'oublie sans hésitation, pendant cette période 
de crise, que je n’ai pas de tendresse pañticu- 
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lière pour son parti. D’accord pour critiquer 
les hommes et les politiques qui ont provoqué 
la dégradation de la situation en Algérie, je 
l’étais parce que ces critiques étaient formu- 
lées à l’intérieur de ce que de Gaulle nomme 
avec mépris le « système » et que j'appelle le 
« régime républicain ». 

A mes yeux, les gens d’Alger sont des émeu- 
tiers, et nul ne me fera croire que c’est la gau- 
che algérienne qui se retrouve chaque soir sur 
le Forum. Quant aux foules musulmanes qui 
acclament Soustelle, elles me font un peu trop 
penser aux tribus convoquées pour justifier la 
déposition du Sultan du Maroc. 

Je crois qu'aujourd'hui les alternatives 
qu'on veut nous présenter : de Gaulle ou le 
désastre, ou encore de Gaulle ou les commu- 
nistes, sont fausses. La troisième solution, celle 
du gouvernement légal, existe. 


RaymMonD DoRLANp, 
Lyon. 


© Pétain, lui non plus 


L® gaullistes qui disent aujourd’hui : « Vous 
ne connaissez pas le général! Lui, fas- 
ciste ?> me font tragiquement penser aux 
anciens combattants qui disaient, en 1940 : 
« Pétain ne peut pas conduire la France sur la 
voie du déshonneur... » 

Pétain, le vainqueur de la Marne, s’est réfu- 
gié en 1945 où ça ? En Allemagne. Il a servi, 
pendant la guerre, qui ça ? L’Allemagne. Il ne 
le voulait pas, non. Mais il l’a fait. 

De Gaulle ne veut pas de la dictature, non. 
Mais il la fera. Ou plutôt on la fera pour lui et, 
du haut de «€ sa morne grandeur solitaire », il 
ne lui restera plus qu’à mépriser un peu plus 
les hommes, 

HÉLÈNE VERMONT, 
Paris, 


@ La foi de " 
François Mauriac 


M ES plus chaleureuses félicitations À 
M. François Mauriac (ne croyez pas qu’il ne 
reçoive que des injures). Il à la foi chrétienne, 
la foi de la France, la foi de la République, il 
a de la bonne foi. Cette dernière vertu se fait 
rare de nos jours. 

Mais peut-être que désormais il se verra in- 
terdire les colonnes de «L’Express> pour 
complicité avec un général de brigade au cen- 
tre d’un complot contre la République (...). 


Y. PATUREAU, 
Paris, 


© De Gaulle pris 
au piège 


V ONT-ILS comprendre, maintenant, avec l’in- 
vestissement de la Corsé aux cris de « Vive 
Massu » et « Algérie française >, dans quel 
piège le général de Gaulle s’est fourvoyé en 
donnant sa caution aux émeutiers ? 

Ce n’est pas lui qu'ils ont fait acclamer là- 
bas, car déjà il est dépassé, 

JEAx DENIS, 
Marseille, 


© Depuis la chute 
de P. M. F. 


ÎRE : vous avez le choix entre de Gaulle et 
le communisme est une abominable impos- 
ture. 

Nous avons le choix entre Massu-Soustelle- 
Sérigny et les communistes, 

Entre deux formes de dictature, on me per- 
mettra de préférer celle qui, fût-ce à travers 
des heures sanglantes, conduit à la destruction 
d’une société pourrie plutôt que celle qui rem- 
plira les prisons pour maintenir l’ordre bour- 
geois. 

Le jour où le Parlement a renversé Mendès 
France, il n’a pas compris qu’il déchirait la 
dernière carte de la bourgeoisie française, Or 
le Parlement est, qu’on le veuille ou non, 
l'image du pays. 

HeExukI DE C.., 
Paris. 


© M. de Sérigny 
et l'intégration 


EL, MMEGRATION ? Bonne idée ! Que ne 
l’ont-ils eue plus tôt ! Et les Français de Ja 
métropole qui marchent dans cette imposture ! 


Les apprentis sorciers du Parlement et de la 
resse ont donc réussi : réussi à faire croire à 
a masse que l’Algérie représente une richesse 

et que la perdre signifierait l’appauvrissement 
du pays. 

Si les Français de la métropole étaient même 
vaguement informés de ce que signifieraient 
pour eux l'intégration, l'égalité entre les Musul- 
mans et les Européens — c’est-à-dire une 
charge de 600 à 1.000 milliards par an — ils 
seraient peut-être moins séduits. 

Que le gouvernement déclare simplement 
l'application immédiate du Salaire Minimum 
Interprofessionnel Garanti en Algérie, et nous 
verrons si M. de Sérigny est toujours pour 
l'intégration ! 

JEAN G…., 
Angoulême. 


— M'appelleront, m’appelle- 


ront pas. 
(Frankfurter Allgemein.) 


© CGribouille 
et la République 


RETENDRE que de Gaulle veut détruire la 

République et, pour l’en empêcher, prôner 
l'alliance avec les communistes, c’est faire 
preuve du même réalisme que Gribouille se 
jetant à l’eau pour ne pas se mouiller. 

Que M. Sartre ne soit guidé que par ce qu’il 
croit être l'intérêt national, je ne le conteste 
pas. Mais il est permis de penser que de Gaulle, 
qui, en d’autres temps, a fait ses preuves, ris- 
que moins que lui de se tromper et de nous 
tromper. 

ANDRÉ MICHEAU, 
Pont-Audemer, 


© Des craintes 
chimériques 


Q'ACHARNEN, pour des craintes sans doute 
chimériques, à défendre des hommes sans 
crédit qui nous ont mis dans une situation 
telle que la liberté individuelle est précisément 
menacée par eux (de ce point de vue, le vote 
de l’état d'urgence était peut-être indispensa- 
ble, mais qu'est-ce donc d'autre qu’une restric- 
tion de la liberté individuelle ?), n’est-ce pas 
compromettre définitivement la création d’une 
Union française solide ? 
DANIEL THIÉRY, 
Dunkerque. 


© L'homme providentiel 


CT avec un indicible soulagement que j'ai 
lu Particle de J.-P, Sartre. Dans les situa- 
tions désespérées, la mYÿ$tique du chef, de 
« l'homme  providentiel», est une tentation 
dangereuse. 

C’est un réflexe venu de loin, datant d’une 
époque où il était justifié. 

Une communauté à l'échelle humaine, un 
régiment, un lycée, une usine, une ville même 
peuvent être transfigurés en peu de jours par 
un chef qui unit les qualités du cœur à celles 
de l’intelligence : « Qualis rector est civitatis, 
tales habitantes in ea. » 

La «civitas> antique était de l’ordre de 
grendeur d’un de nos départements, Un de 
Gaülle aurait peut-être pu infléchir l’histoire de 
la République athénienne, dont les dissensions 
ne sont pas sans analogies avec les nôtres. 
Mais, chez nous, il s’agit de millions d’hom- 
mes, Et, depuis Brazzaville, il y a eu la déposi- 
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— Tous à la Chambre des 


Communes !… 


(Punch.) 


Tous les soirs, nous écoutons la radio, et 
chaque soir est une déception que je ne suis 
pas seul à supporter. Nous entendons Alger, 
nous entendons le général Salan (qui promet 
aux Algériens de descendre avec eux les 
Champs-Elysées) et nous entendons Pflimlin 
qui ne dit rien. En somme, les soldats ne comp- 
tent pas, ils sont pourtant les plus nombreux 
et se sentent abandonnés. 

On ne nous dit rien, on ne nous a rien dit, 


Comment nous réagissons ? Eh bien! on 
trouve toutes les réactions. Ils ne savent pas, et 
puis ils sont énervés, indécis, pourtant il y 
aurait une certaine menace. Je ne crois pas 
que la troupe reste sans manifester, ils en ont 
tellement marre, tellement assez ! Enfin, le 
« pied noir» n’est pas sympathique. Aujour- 
d’hui, le militaire est porté aux nues, hier il 
était méprisé. Depuis que je suis ici, je n’ai ren- 
contré que deux « pieds noirs >» compréhensifs, 
les autres vous condamnent, vous en veulent 
si l'on ne pense pas comme eux, comme de 
Sérigny. Une telle attitude ne plaît pas à tous. 


A. S.. 


© Derrière de Gaulle : 
Laval 


] ’AI été gaulliste à une époque (1940-1945) où 
la plupart de ceux qui crient aujourd’hui : 
« Vive de Gaulle ! » ne l’étaient point, il s’en 
faut. Je n'avais aucune raison personnelle de 
m’engager dans son sillage (jusques et y compris 
à Buchenwald), sinon la haine du fascisme. 


Je considère donc que je suis fidèle au gaul- 
lisme (sinon à de Gaulle) en refusant de crier : 
« Vive Massu ! », chef des bourreaux, « Vive 
Sérigny ! » et consorts. 

De Gaulle ne les laissera point régner ? Illu- 
sion. De Gaulle sera, comme Pétain, le glorieux 
prisonnier de son Laval-Soustelle, 


Les Français ont vraiment la mémoire 
courte. 


PAUL PAGET, 
Paris. 


© La démonstration 
de Sartre 


] E suis heureux de voir que la direction de 
« L'Express » a eu la réaction que j'atten- 
dais. Heureux aussi que Sartre rie soit pas 
tombé dans les glapissements injurieux façon 
« Humanité >, qui n’ont eu pour effet que de 
faire hausser les épaules aux ouvriers (j'en suis 
et je sais de quoi je parle). Sa démonstration 
est impeccable. 
Louis GAUTEROT, 
Billancourt, 


© Une occasion s'offre 


ENDES FRANCE vient de porter üne atta- 
que virulente à de Gaulle, Pourquoi? Parce 
qu’il menace la République. Pourtant, il connaît 
de Gaulle depuis longtemps, et il s’en vante. 
Dans le même temps, de jeunes radicaux 





ETTE SEMAINE 


s’allient, pour ia défense de la République, aux 
socialistes et aux communistes. Car les commu- 
nistes sont de bons défenseurs de la Républi- 

ue, il n’y a pes à s'étendre sur ce sujet que 
chacun connaît. (...) 


Une occasion semble se présenter de régler 
le problème de l’Algérie, des Algériens musul- 
mans montrent — qui l’aurait pensé il y a 
quinze jours ? — que cette solution peut être 
très favorable à la France, il n’est pas ques- 
tion de saisir cette occasion. À cause du risque 
que court la République. Admettons qu’il existe, 
ce risque, tel que vous le voyez. Mais le régime 
ne sera-t-il pas menacé bien plus sûrement si 
tout se gâte en Algérie, si nous ne nous réfor- 
mons pas — même l'Algérie mise à part — de 
toute urgence. Vous le savez bien, puisque vous 
le répétez depuis votre naissance, Et croyez- 
vous que si, par miracle, tout s’arrange malgré 
tout en Algérie, la peur passée, la réforme se 
fera ? Vous savez bien que non, pas avant la 
prochaine catastrophe. Exactement comme les 
améliorations sociales n’ont jamais été faites 
que sous la menace, par les grèves, sous la con- 
trainte. . 
FRANÇOIS POUEIx, 
Maisons-Laffitte. 


@ D'accord avec 


Robespierre 


J "AI recueilli par la lecture de l’éditioh du 

Club français du Livre, au sujet de Robes- 
pierre, le passage suivant d’un discours pro- 
noricé le 12 mai 1791 : 


« Périssent les colonies s’il doit vous en 
coûter votre bonheur, votre gloire, votre 
liberté ! Je le répète, périssent les colonies 
si les colons veulent, par les menaces, nous 
forcer à décréter ce qui convient le plus 
à leurs intérêts.» 

GUILBERT, 


Tours. 


© Le faux arbitrage 


L est bien difficile de savoir si ceux qui, 
comme moi, ont choisi de s’absorber dans 
les tâches techniques nécessaires, doivent par- 
ler de politique et servir aussi de cette façon. 


J'ai été effrayé le premier jour de la crise, 
non pas tant par les efforts du général Massu 
que par le trouble du gouvernement : dans le 
silence de presque tous, le général Salan s’est 
vu confier le soin de veiller à l’ordre qu’il 
venait de détruire. Le lendemain, le général de 
Gaulle remettait à la presse une déclaration 
ambiguë qui révélait au moins une sorte 
d'accord avec le mouvement illégal d’Alger. 
Quatre jours plus tard, au cours de sa confé- 
rence de presse, il approuvait textuellement 
l'illégalité et s’offrait éventuellement comme 
arbitre entre le gouvernement légitime et des 
factieux. 

Comment expliquer la mollesse des chefs de 
partis, sinon par leur mauvaise conscience ? 
Le peuple leur a confié la République et la loi, 
mais on voit poindre dans leurs hésitations le 
désir de plus en plus impérieux de déléguer le 
pouvoir, de remettre le pouvoir, de trahir tous 
les pouvoirs de la République. 


Si la légalité républicaine devait disparaître, 
je ne réserverais certes pas ma colère au géné- 
ral Massu, ni à l’intelligent M. Soustelle, encore 
moins aux Français d’Alger, qui seuls ont des 
excuses ; mâis bien à ceux dont l’ambition et 
la médiocrité ont lentement forgé les malheurs 
de la République, et dont l’ultime lâcheté aura 
livré le droit au bon vouloir de quelques 
hommes. 

PROFESSEUR GUELFI, 
Centre anticancéreux, 
Rennes. 


© Sont-ils vraiment 
factieux ? 


OMME la plupart de nos compatriotes, je 
voudrais bien y voir clair, Mais rien ne m'y 
aide, et pas même vous ! Par exemple : 


1) Vous présentez Massu comme factieux ; 
mais, en même temps, vous nous apprenez qu’il 
a demandé lui-même aux ministres s’il lui fal- 
lait tirer sur la foule ; ceci n’est pas d’un fas- 
ciste ni d’un promoteur de putsch, et pour 
deux raisons : d’une part il a témoigné ainsi 
de la déférence et de son loyalisme à l’égard 
des hommes normalement désignés par la léga- 
lité républicaine ; d'autre part, il a témoigné 
ainsi qu'il était prêt à mater le mouvement 
d'Alger (dont jé ne sais pas encore s’il est une 
rébellion ou un vote spontané et authentique 


du peuple ; dans ce dernier cas, nous serions 
les derniers des misérables si nous létouf- 
fions) ; 

2) Vous présentez les « autorités >» des Comi- 
tés de Salut public comme fascistes ; mais si 
j'en crois les informations du jour, ces hommes 
ont refusé l’entrée d’Alger à Le Pen et à un 
autre député poujadiste dont le nom 
m'échappe : autrement dit, ils font ce que les 
bons républicains de la métropole n’ont jamais 
fait, se montrant ainsi bien plus vigilants et 
bien plus efficaces que nos « comités de vigi- 
lance » antifascistes… 


Alors ? Nous sommes une vingtaine ici, entre 


, dix-huit et quarante ans, qui nous posons cette 


question. Et nous sommes l’image de tant 
d’autres ! Où sont les vrais républicains ? Où 
sont les vrais Français ? 


PIERRE DELABAUNE, J.-A. FONTELARUN, 

CLAIRE DE HABLEUR, JEANNE DAMPIERRE, 

MARTINE JOuvEAU, DANIEL GRosBoïs, 
MaARC LENFANT, 
Aix-en-Provence. 


e Canaliser le mou- 
vement de Gaulle 


] ’AI suivi pas à pas la décadence de nos 
.… institutions et de nos mœurs. Je suis 
médecin, je fréquente un grand nombre de mes 
confrères et nous avons des contacts nombreux 
avec notre clientèle, composée de toutes les 
classes sociales. Je peux vous indiquer une 
chose : depuis huit jours, nous avons vu des 
centaines de clients, nous n’en avons pas 
entendu un, je dis bien, un seul, qui soutienne 
ce que vous appelez la République. Nous vou- 
lons tous une République, mais pas cette Répu- 
blique-là”et le fait d’être traité de fascistes n’y 
changera rien. 

J'ai vu à l’instant un Nord-Africain, origi- 
paire d’Alger, victime d’un accident du travail 
ce matin même et qui, voyant «L'Express» sur 
mon bureau, m'a regardé comme pour savoir 
s’il pouvait le lire, s’est enfin décidé et: « Alors, 
c’est vrai que nous allons être Français ? » Et 
il y avait une telle espérance dans son regard, 
dans sa poignée de main, qu’à peine sorti de 
mon bureau, je prends la plume pour vous 
l'écrire. 

Faites attention, il y a actuellement 1ne 
chance fugace, mais inespérée. Elle est réelle, 
j'en suis sûr. Dans quinze jours ou un mois, il 
sera trop tard et ce n’aura été que la n° 
occasion perdue. 

Le mouvement de Gaulle existe, et il est 
immense. Aux véritables républicains de l’uti- 
liser, de le canaliser, mais pas de s’y -opposer. 
C’est la pire des fautes que l’on pourrait com- 
mettre. Ne l’abandonnez pas à la droite. 


DocrTEur HUBERT ROZIER, 
Lyon. 


PALAIS 
BOURBON 


F, 


(Die Zeit.) 
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Témoignage 





posées depuis dix jours. 





Q. : Pourquoi, trois mois après le terme de 
votre exclusion, avez-vous pris la décision de 


demander votre réintégration ? 


@ Pour des raisons de politique générale et 
de sentiment personnel. 


Q. : Ne craignez-vous pas d’avoir obéi à 
un mouvement — précisément — de senti- 
ment ? 


@ Je n'ai jamais cru que ce soit avec les bons 
sentiments qu’on fasse la bonne politique. Mais 
pas sans eux, nca plus. 


Q. : Qu’entendez-vous par des raisons « de 
L2 


politique générale » ? 

@ Le fait que j'ai été exclu du Parti Commu- 
niste est de l’anecdote, Le fait qu'en mai 1958 
on cherche à exclure le Parti Communiste et 
les cinq millions de Français qui Jui font 
confiance, de la défense de la liberté, ça c’est 
de lPhistoire. Ce n’est pas en répétant, comme 
M. Pflimlin depuis dix jours, et en substance 
< Pourrira bien qui pourrira le dernier >, qu’on 
sauvera la République. 

Si j'ai été amené, autrefois, à l'intérieur même 
du mouvement communiste, à poursuivre des 
discussions avec certains de ses membres, pour 
y expliciter, précisément, les principes de dé- 
mocratie et « : liberté élaborés par la pensée 
marxiste, je serais inexcusable de ne pas défen- 
dre aujourd'hui, avec eux, la démocratie et la 
liberté qu’on tente d’étrangler sous nos yeux. 

Peut-être est-il trop tard, à l’heure où j'écris. 
Mais il faut le redire (je ne sais pas si c'est au 
futur, ou au passé) on n'arrachera pas la 
France aux périls qui la menacent en se refu- 
sant, avec un entétement de mule ou un achar- 
nement de gribouilles hypocrites, à unir toutes 
les forces démocratiques, en maintenant artili- 
ciellement le plus grand parti ouvrier français 
dans le ghetto, en préférant tout perdre sans les 
communistes plutôt que sauver toutes les chan- 
ces avec-eux, en acceptant le coup d’Alger et 
d’Ajaccio, réel et concret, par peur d’un coup 
de Prague, hypothétique et imaginaire. 

J'ai voulu prêcher d'exemple, A défaut des 
témoins qui se font égorger, ce qui est le cas 
limite, je ne crois guére qu'à l'efficacité des 
témoins qui acceptent du moins quelques désa- 
gréments. 


“Ceux qui rêvent de casser 


1 


les têtes de gauche... 


Q. : Qu'entendez-vous par des raisons de 
« sentiment personnel » ? 


© Si la liberté peut encore être sauvée, ma 
demande, et son équivalent, pour ceux qui n’ont 
jamais été communistes, C'est-à-dire la lutte au- 
jourd’hui côte à côte avec les communistes, si 
elle était imitée, multipliée par des milliers de 
Français, en serait un des moyens. 

S’il est trop tard ce soir, 26 mai, il reste ce 
que j'ai appelé les raisons de « sentiment per- 
sonnel ». Si je ne craignais pas les grands mots, 
je dirais que c’est d’abord une question de cons- 
cience et d'honneur. Quand on a fait route 
quinze ans avec des hommes, on n'accepte pas 
aisément de risquer d’être exclu par hasard des 
coups qu'ils auraient à parer ou à recevoir. Les 
hommes qui révent de casser les têtes de gauche 
ne s’inquiéteront pas de savoir si ces têtes sont 
d'accord sur tous les points. La répression ne 


A presse a publié la lettre adressée par Claude Roy au Secrétariat 
« Il y a un an et trois mois, écri- 

vait-il, les jugements que j'avais exprimés sur quelques points de 
politique, d’histoire et de morale entraînèrent votre décision de m’ex- 
clure pour un an du P. C. F. auquel j'avais adhéré, il y a plus de seire 
ans, sous l'occupation et dans la clandestinité. 

« Aujourd’hui, 16 mai 1958, devant les graves dangers qui mena- 
cent la démocratie, mon peuple et ma patrie, j'ai l'honneur de demander 
(comme votre décision m'en laissait la possibilité) ma réintégration 
immédiate dans les rangs du Parti communiste français, » 

L'écrivain avait été, on s’en souvient, exclu à la suite des prises 
de position qu'il avait exprimées sur les conséquences du XX* Congrès 
et les événements de Budapest, notamment dans une interview à la 
revue polonaise « Nowa Kultura », reproduite dans le numéro de 
janvier 1957 des « Temps modernes ». 

Une telle démarche, au moment où, du gouvernement Pflimlin au 
général de Gaulle et à ses partisans, le Parti communiste est déclaré 
indésirable, où bien violemment attaqué, nous a paru mériter quelques 
éclaircissements. Nous avons demandé à Claude Roy de s'en expliquer. 
Ii a choisi de le faire ici sous la forme d’une interview à demi imagi- 
naire, puisqu'il s’agit de réponses aux questions réelles qui lui sont 


du Parti communiste français 











(M. Foucault) 


CLAUDE Roy 
Entre l'anecdote et l'Histoire. 


fait pas le détail, ni ne s’embarrasse des 


nuances. 


Q. : Si votre demande de réintégration 
n'est pas acceptée, que ferez-vous ? 


© Je souhaite qu'elle le soit, j'espère qu'elle 
le sera. De toute facon, je me redirai ce qu'écri- 
vit en prison le colonel Rossel, après l'entrée des 
Versaillais à Paris : « Je n'ai aucune prévention 
en faveur des communeux ; eh bien, je dois 
dire que j'aime mieux, malgré toutes les hontés 
de la Commune, j'aime mieux être avec ces 
vaincus qu'avec les vainqueurs ». Au demeurant, 
si Staline ou Rakosi ont à leur passif quelques- 
unes des hontes dont parlait Rossel, je ne vois 
rien de comparable à reprocher aux commu- 
nistes français, même s'ils ont commis des fautes 
petites, leur bravoure, en ce moment, fait tout de 
mème plaisir à voir, 


Q. : Que pensez-vous du général de Gaulle ? 


© Il faut plus que jamais se méfier de la com- 
plaisance pour le culte de personnalités mêmes 
éminentes. 

Quend il a publié le premier volume de ses 
« Mémoires », j'ai écrit qu'envéers lui « la patrie 
était reconnaissante, la littérature redevable, et 
la République sur ses gardes ». Le général de 
Gaulle ne nous donne aucune raison, à l'heure 


ÊTRE COMMUNISTE, AUJOURD'HUI 


par CLAUDE ROY 





où j'écris (la nuit du 27 au 28 mai), de ne plus 
être sur nos gardes. Au contraire, 

C'est un bon écrivain latin de langue fran- 
çaise. J'apprécie des formules comme celle-ci, 
extraite du « Fil de l’'Epée » : « Dans un pays 
où les militaires feraient la loi, on ne peut quère 
douler que les ressnris du pouvoir, tendus à 
l'excès, Tiniraient par se briser. » Je redoute les 
pouvoirs absolus, mais je crains ceux dont les 
ressorts se brisent, 







‘Même si la France reste 






dans la pénombre... ” 





Q. : IL y à un an et demi, vous écriviez 
dans « Les Temps Modernes » : « Je pense 
qu'une société où est abolie l’exploitation de 
l'homme par l’homme est un type de société 
supérieur au point de vue de l'équité et au 
point de vue de l'efficacité, à une société 
fondée sur le profit, » Et vous ajoutiez que 
les remous dans l'univers socialiste signi- 
finient « l'entrée dans une ère nouvelle où 
serait tenue la promesse qu'annonçait je 
jeune Romain Rolland : « le socialisme m'a 
portait la fraternité des hommes ». Ce fut 
un eri de joie, « Ce eri de joie, disiez-vous, 
peut devenir celui de tous les peuples, 11 d6- 
pend de chacun de nous qu'il le devienne, » 
Kediriez-vous cela aujourd’hui ? 
























© Mème si la France rentre dans une pénom- 
bre momentanée, oui je redirai cela, L'avenir 
dépend encore de nous. J'appelle tous ceux qui 
pourraient entendre ma voix, dans le péril de 
l'heure, et demain mème, si leur aveuglement 
actuel n’a pu permettre de le détourner, à accep- 
ter d'être aidés par le Parti communiste, à 
consentir aussi à l'aider, Je crois les deux choses 
inséparables : la République Française sera de- 
main, ou après-demain, ce que ce Parti Commu- 
niste Français l’aidera à être, Le Parti Commu- 
niste Français, le socialisme français seront 
un jour ce que les républicains les aide- 
ront à être. Il dépend de chacun de nous que le 
socialisme français soit l’accomplissement poli- 
tique et social de la grande tradition humaniste, 
ou au contraire un despotisme brutal. J1 dépend 
de chacun de nous aujourd’hui que la France se 
pelotonne frileusement et lâchement sous une 
dictature pessimiste et un césarisme morose, ou 
s'épanouisse dans une démocratie régénérée. 

























Q. : Vous restez donc « optimiste » ? 







© Il serait sot d'être « optimiste >», déraison- 
nable de n'être pas confiant, et peu honorable 
d'être inactif, ou silencieux. Cassandre n'est ja- 










mais gaie. Elle trouve quelque consolation si 
elle a su annoncer les malheurs des siens, mais 
n’a pas pu les prévenir — à du moins les parta- 






ger. J'ai un fils de cinq ans. Je souhaite vivre 
pour qu'il vive, lui, dans le soleil de l'huma- 
nisme socialiste. C'est un soleil qui se lève dejà 
pour des millions d'êtres. € Celui qui nie le 
jour au milieu de la nuit est déjà demi-mort », 
dit un proverbe chinois. 11 est beau. Et vrai 


CEAUDF ROY. 



























BANQUE DE PARIS 
ET DES PAYS-BAS 


Assemblée générale ordinaire 
du 22 mai 1958 


L'assemblée générale ordinaire des actionnaires 
de la Banque de Paris ot des Pays-Bas s'est tenue 
sous la présidence du gouverneur Emmanuel 
MONICK, président du conseil d'administration. 

Etaient scrutateurs : 

La Banque de l'indochine, représentée par 
M. Edouard CATALOGNE ;: MM, Lazard Frères 
et Cie, représentés par M. Georges GAY. 

M. Jean LEQUIME, secrétaire général de le 
banque remplissait les fonctions de secrétaire. 

506411 actions étaient présentes ou repré- 


sentéss. 

L'assemblée générale à adopté à l'unanimité 
toutes les résolutions qui lui étaient propasées. 

Elle à approuvé les de l'onercice 1757 
et voté 1 distribution d'un dividende net, après 
déduction de la taxe proportionnelle de Fr. 600 
par action. 

Ce dividende (coupon n° 141) sers payé à 
partir du 20 mai 1958 : 

+ À Paris, au siège social, 3, rue d'Antin et à 
la succursale, 12, rue de Castiglione ; 

- À la succursale de Marseille, 37, cours Pierre- 
Puget ; 

- À la succursale d'Alger, 18-24, av. Claude- 
Debussy : 

- À la succursale de Casablanca, 77, avenue 
du Géntral-d'Amade : 

-1Et dans les conditions prévues par la régle 
mehtation des changes, aux suocursales d'Amster- 
dam, de Genève, de Bruxelles, aux bureaux d'An 
vers at de Rotterdam et à l'agence de Léopold 
vie. 

L'assemblée à réélu M, François CHARLES 
ROUX administrateur pour six ans ; elle à con 
firmé la nomination faite à titre provisoire par 
le conseil, de M, jesn RATY comme administra- 
teur, 


L'EXPRÈSS, — 29 MAI 1958 









































Sui 













































































RADIO 


jio-Alger imite Londres, 
talent en moins É 


EPUIS l’occupation de ses studios 
| par la foule et les parachutistes, 
s la soirée du 13 mai, « Radio- 
wr» à complètement rompu Îles 
its avec la R.T.F. dont il était l’un 
postes régionaux, Son directeur a 
licencié. Les journalistes des ser- 
es d'information ont disparu. Des 
borateurs de « L'Echo d'Alger », 
M. de Sérigny, les remplacent. 
changement est radical dans le 
des bulletins d’information. Le 
imité de Salut public, qui contrôle 
metteur, s’efforce de copier presque 
jt pour mot la formule de la célèbre 
jssion «< Les CRE parlent aux 
néais», de la B. .C. pendant la 
re. Rien ne manque à la copie, 
smé.ne les messages personnels, en 
je, à destination de la métropole. 
ile l'absence. de talent des anima- 
urs rend le plagiat quelque peu gro- 


AQU... 
Cela commence aïnsi : 

UN SPEAKER, ton solennel, élo- 
cution lente : « Ici Alger... (un 
temps :) La voix de l'Algérie 
française. (un temps :) Dix mil- 
lions de Français vous parlent. » 
Marche militaire. 

Suit un court appel destiné au moral 
foules. Celui du 22 mai, déclamé 
ne voix vibrante, concluait ainsi : 

« Partout le peuple se rassem- 
ble en criant : « Vive l'Algérie 
française, vive de Gaulle ! > 


Le Chant des partisans 


Le texte du Comité de Salut public 
Yintention des parlementaires fran- 
js est diffusé par intermittence. Peu 
journaux ont signalé les menaces 
qu'il contient : « Les parlemen- 
laires doivent se cônsidérer 
comme mobilisés sur place. Leur 
devoir est clair. Deux voies 
s'ouvrent devant eux : celle du 
gouvernement de salut public ou 
celle du complot communiste. » 
Le speaker s'arrête quelques secon- 
puis, en pesant chaque mot, il 


bute : < Parlementaires français, 
svous jugerons sur vos actes.» Le 
Chant des partisans», on ne sait 
w pourquoi, termine cet appel. 


Avant les informations, un éditorial 
itique est diffusé. Il a le mérite de 


ssiper toutes les équivoques sur la 
ure du pouvoir de fait instauré à 
r. Toujours le 22 mai, l’éditoria- 
le, anonyme mais délégué par le 
bmité de Salut public, s’exprimait 


si : 

« Le régime des partis n'est 
pas seulement corrompu, il est 
corrupteur… Notre magnifique 
vicloire serail annulée par les 
parlis dont nous ne voulons 
plus Nous ne marchons pas. 
Des désaccords fondamentaux 
existent entre M. Pflimlir et 
nous. La conclusion de la politi- 
que de M. Pflimlin, c'est Ben 
Bella au gouvernement général. 

« M. Pflimlin est pour la sé- 
cession, pour l'abandon. L'idée 
ue l'Algérie pourrait rester 
ail lui est étrangère. Nous 
n'enlamerons jamais de discus- 
sion avec son gouvernement qui 
incarne pour nous l'esprit 
d'abandon. » 


Les cioches du Kremlin 


Dans ces éditoriaux, la France, ac- 
d'un adjectif, est toujours évo- 
quée abondamment : « La plus 
grande France, la France éter- 
nelle, la France purifiée et réno- 
vée, notre France chérie », sont 

sexpressions qui reviennent le plus 

vent. De la République, il n’est ja- 

is question. 1 

Toutes les énfissigns de +« Radio- 

T» sont captées et enregistrées 
le centre d'écoute R.T.F, de 
ours ainsi qué‘par le ministère de 

Mérieur, qui-disposent du matériel 

M à En revanche, le poste est 

“tuement audible par des récep- 

ordinaires, même de bonne qua- 


la eacophonié qu’on entend sur sa 
leur d'onde, provient d’abord du 
illage décidé par le gouverne- 
M, ensuite du fait qu'il émet sur 


j définition voisine de celle de 
É 10-Moscou », dont l'émetteur plus 
“ant couvre souvent la voix d’Al- 


Des interférences curieuses sont 
gutes : des bulletins d’informa- 
"es eux postes étant diffusés à 
Mme heure, le début du générique 
[ adio-Alger > a comme fond s0- 
ai tintement des cloches du 
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La disparition 
du « Trident » 


Melun-Villaroche, jeudi dernier, 

une plaque a été inaugurée à la 
mémoire de Charles Goujon, qui 
trouva la mort, il y a un an, aux com- 
mandes du prototype Trident II, 

Ce grand pilote d’essai, pionnier 
du vol avec fusées, et qui avait tant 
contribué au succès du «€ Trident I », 
n’aura pu achever la tâche par la- 
quelle il voulait terminer sa carrière: 
convaincre les services officiels de la 
valeur du « Trident », et obtenir sa 
consécration par la commande d’une 
série, 

Issu d’une formule conçue et déve- 
loppée depuis 1949 par. Lucien Ser- 
vanty, ingénieur en chef à la 
S.N.C.A.S.0., et son équipe, le « Tri- 
dent IL » est un intercepteur léger et 

eu coûteux, destiné à assurer la dé- 
ense du territoire grâce à la vitesse 
ascensionnelle unique au monde que 
lui confèrent à haute altitude ses pro- 

ulseurs fusées et ses turbo-réacteurs. 

n effet, seules les fusées qui n’utili- 
sent pas l'oxygène de l’air pour leur 
fonctionnement conservent toute leur 
puissance en altitude, alors que la 


.poussée de tous les autres propulseurs 


décroît comme la pression atmosphé- 
rique. 

Son aile droite, avec les réacteurs 
installés à chacune des extrémités, 
donne au « Trident » des caractéris- 
tiques hors de pair à basse vitesse, 
qui iui permettent — seul parmi tous 
les avions de combat modernes — 
d'utiliser des pistes sommairement 
aménagées, de dimensions réduites 
(vitesse d'atterrissage 180 km/ 
heure), 


Record de vitesse 
ascensionnelle 


Dès le lendemain de la mort de 
Goujon, avec foi et courage, ses ca- 
marades pilotes de Sud-Aviation — 
Jacques Guignard et Roger Carpentier 
— ses amis et collaborateurs, ingé- 
nieurs et techniciens, se préparaient à 
mea les essais avec les premiers 
« Trident » de pré-série. 

Leur confiance dans les possibilités 
exceptionnelles de l’appareil se révé- 
lait pleinement justifiée dès la reprise 
des vols : au mois de janvier 1958, le 
« Trident » battait officieusement le 


Alors... raconte. 


C'est dans le train qui, chaque matin, l'emmenait de 
Bougival (où il habite) à Paris que Pierre Boutillier, 
trente-trois ans, a dessiné les rats que nous vous présen- 
tons ici. « Sans les chats de Siné, il n'y aurait pas eu 
mes rats », précise-t-il modestement. Au fil des voyages, 


RATS POUR RIRE 


rot Hug 








CHARLES GOUJON 
Mort pour rien 


record du monde d’altitude, puis éta- 
blissait une série de records de vi- 
tesse ascensionnelle dont le dernier, 
18.000 mètres en 3 minutes 18 secon- 
des depuis le lâcher des freins, ne 
peut être approché par aucun proto- 
type actuellement connu. 


Ces vols démontraient que le « Tri- 
dent » était actuellement le seul inter- 
cepteur capable d'arrêter, en avant 
d’une ligne de défense préétabl!ie, des 
bombardiers supersoniques volant à 
très haute altitude, alors que ses 
concurrents moins bons grimpeurs 
devaient, dans le meilleur des cas, 
effectuer la poursuite au-dessus du 
territoire ami. 


Pour terminer la série de ses ex- 
ploits : le « Trident » piloté par Car- 
pentier battait cette fois-ci officielle- 
ment, le 2 mai, le record d’altitude 
avec 24.300 mètres. 


Pendant la crise 


En dépit de ces succès incontesta- 
bles et incontestés, le marché de pré- 
série de dix avions était réduit à six 
pendant la crise ministérielle consé- 





le troupeau de rats s'agrandit. Boutillier alla donc trouver 
l'éditeur de Siné. I].-J. Pauvert. Depuis le début du mois, 
les « mammifères rongeurs » s'élancent sur les traces des 
« mammifères carnivores digitigrades ». Autrement dit, ce 
sont, pour une fois, les rats qui poursuivent les chats. 
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Société des Editions J.-J. Pauvert. 


cutive à la chute du gouvernement 
Bourgès-Maunoury. A titre de compa- 
raison, la pré-série de l’intercepteur 
américain € Starfighter » F-1094 était 
de soixante unités, dont dix-huit ont 
été perdues au cours de la mise au 
point, 


Le débat confus à l’Assemblée Na- 
tionale sur les crédits 1958 destinés à 
l’aéronautique et l’annonce de « nou- 
velles économies »> ne manquaient 
pas de susciter l’inquiétude chez tous 
ceux que préoccupait l'avenir de 
Paviation française. 


Trois semaines après la chute du 
gouvernement Gaillard, et malgré les 
records battus entre temps par le 
« Trident », ces craintes se révéiaient 
justifiées : le secrétaire d’Etat à l’Air 
démissionnaire, dans le cadre de l’ex- 
pédition des affaires courantes, sup- 
primait la commande de cet avion 
dont, d’après ses propres termes, 

« les performances en vitesse et 
en altitude sont actuellement les 
meilleures de tous les avions 
français ». 

Cloué au sol 


Ainsi, sous le prétexte d'économies 
dérisoires, puisqu'il ne s’agissait pas 
encore de production de série, était 
cloué au sol un avion qui avait déjà 
fait ses preuves, mais qui était loin 
d’avoir atteint les limites de ses possi- 
bilités. Mesure prise à la sauvette et 
en pleine confusion, sans que la répar- 
tition des économies qui en était 
le prétexte ait fait l’objet d’études 
sérieuses, le directeur technique et 
industriel du ministère de l’Air étant 
démissionnaire. 


—_——— 


REVETEMENT MURAL PLASTIQUE 


« POLYESSEF » 


LESSIVABLE 


SOCIETE FRANÇAISE DES PAPIERS PEINTS 
137, Faubourg-St-Denis, Paris. Tél. Nord 97-65 
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C’est l'avenir d’une partie de notre 
industrie aéronautique qui est poure 
tant mis en cause, car cette résiliation 
porte non seulement sur les essais en 
vol, mais également sur la poursuite 
des études. Elle implique ainsi, à plus 
ou moins brève échéance, la disper- 
sion d'équipes de spécialistes haute- 
ment qualifiés qu’il faudrait des an- 
nées à reconstituer, 


GRANDES ÉCOLES 


Concours d'entrée 
communs 


P ENDANT un mois et demi 3.000 
candidats aux grandes écoles 
vont arpenter chaque matin la rue de 
l’Abbé-de-l'Epée avant d'entrer dans 
le hideux bâtiment en béton armé où 
se déroulent les épreuves écrites des 
concours d’entrée à ces écoles. 

Afin d'augmenter ses chances, cha- 
que candidat, d’habitude, se présente 
à plusieurs concours. Il disperse ainsi 
ses efforts et doit subir une épreuve 
physiquement  épuisante chaque 
concours dure environ une semaine, 
dix à douze heures par jour ! 

M. Le Gall, directeur des affaires 
générales au ministère de l'Education 
nationale, vient de décider, après ac- 
cord de la commission compétente, de 
remédier à cette situation : 

— création de concours communs 
à plusieurs grandes écoles ; 

— des écoles différentes feront pas- 
ser leurs épreuves les mêmes jours, 
pour obliger le candidat à effectuer 
un choix préalable. 

Pour permettre ce choix, le calen- 
drier des concours, qui était, jusqu’à 
présent, variable d’une année à l’au- 
tre, sera désormais définitivement 
fixé : 

— Première semaine : Ecole Poly- 
technique ; 

— Deuxième semaine : Concours 
communs aux différentes écoles de 
Mines (Paris, Nancy, Saint-Etienne) ; 

— Troisième semaine : Ecole Nor- 
male Supérieure et Ecole Centrale ; 

— Quatrième semaine : les autres 
écoles (E.N.S.L.), regroupées au maxi- 
mum en € CONnCOurs COMMUNS >». 


MÉDECINE 


Les événements qui 
« rendent malades » 


Orly, M. Gaillemin, député des 

Vosges, en instance de départ, 
s’écroule, victime d’un accident vascu- 
laire brutal, C’est le troisième jour 
de la crise politique. Le voyage — 
une délégation parlementaire en 
Extrême-Orient — avait déjà failli être 
abandonné. Il l'avait été par une par- 
tie des délégués. Après cet accident, 
il le fut complètement. 

M. Gaillemin, qui devait mourir à 
l'hôpital américain de Neuilly, où on 
l’avait transporté, a-t-il été victime de 
la crise ? Son accident est-il lié à la 
tension nerveuse résultant des pro- 
blèmes posés par linsurrection d’Al- 
er, par lopportunité du départ ? 
est difficile à dire, dans un cas aussi 
particulier. 


Les premiers à souffrir 


Mais une chose est certaine : l’in- 
cidence des grands facteurs sociaux 
sur la maladie. Les malades vascu- 
laires sont les premiers à en souffrir, 
sans doute en raison de la sensibilité 
extrême des vaisseaux à toutes les 
incitations du système nerveux On 
rougit, on pâlit à la moindre émotion. 
Or, toute modification sur un système 
artériel fragilisé peut avoir des consé- 
quences immédiates et graves. 

Les autres organes, même s’ils réa- 
gissent immédiatement (estomac noué, 
souffle coupé, jambes en flanelle) ne 
risquent pas de subir pour autant des 
lésions graves. On sait maintenant 
que les affections somatiques d’ori- 
gine psychique ne sont pas le résul- 
tat d'émotions intenses et brutales, 
mais d’une multitude de petites agres- 
sions indéfiniment répétées. On peut 
d’ailleurs penser que la fragilisation 
vasculaire dérivait d’un mécanisme 
semblable. 

Les chocs brutaux entraînent géné- 
ralement des manifestations, peut-être 
plus dramatiques en apparence, mais 
moins graves, chez les hystériques ou 
les anxieux surtout, 
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mentales 
transplantés. Coupés de leur cadre 
habituel à l'adolescence où à l’âge 
adulte, ils n'arrivent à reformer que 
des collectivités très particulières 


Alors. 


Mme Simone X..., par exemple, vient 
consulter à cha 
que grave. Pendant quelques jours, 
elle ne peut plus rien avaler. Elle à 
eu sa crise de Corée, de la Toussaint, 
du 6 février, du 13 mai. Pendant les 
guerres, sous les bombardements, des 
cas semblables ne sont pas rares. En 
1944, Eee la campagne d’Alsace, 
un soldat muet depuis trois jours a 
recouvré instantanément la parole 
(dans un service de chirurgie) par 
l'effet d’une simple traction brutale 
de la langue. 

Avant les guerres, pendant les pé- 
riodes de grande tension sociale, le 
nombre des malades mentaux aug- 
mente en flèche, mais la guerre elle- 
même le fait diminuer. 

Ce fait est admis par tous, mais 


e événement politie 


raconte 


composées presque uniquement 
d'adultes hommes, sans femmes, sans 
vieillards, sans enfants. Sans qualifi- 
cation professionnelle, ils sont pour 
la plus grande part manœuvres et 
fournissent un gros contingent au 
« travail noir » (sans déclaration), 
c’est-à-dire qu’ils constituent la partie 
de la main-d'œuvre qui subit le plus 
violemment les fluctuations du marché 
du travail. 


L'exercice risqué 
de la liberté 


Le cas des Nord-Africains a une 
valeur presque expérimentale. L’im- 
migration est massive, s'étend sur 
un temps bref, oppose deux collecti- 
vités très différentes. 


UN RÉFRIGÉRATEUR SIGNÉ COCTEAU 
Pour mettre au salon, pour aider les enfants (1) 


les interprétations sont très diver- 
gentes. L'explication la plus générale- 
ment admise, c’est que ha tension so- 
ciale crée un déchirement au sein 
d’une même collectivité, tandis que 
— guerres resserrent au contraire ces 
lens, 


Le facteur prédominant 


Le facteur prédominant (sur 
le plan de l'événement) des 
troubles mentaux serait lisole- 
ment, c’est-à-dire le manque 
d'intégration sociale. 


Cet isolement peut être matériel, 
comme dans certaines zones rurales. 
Il est surtout néfaste quand il s’agit 
d’un isolement « social ». C’est-à-dire 
quand un individu conditionné à une 
certaine culture, à un système de 
valeurs, voit celui-ci s'effondrer ou 


doit s'adapter rapidement à une “ivi- 


lisation très différente, C’est le cas de 
tous ceux qui sont projetés dans une 
collectivité séstol (campagnards, 
étudiants, immigrants) et qui présen- 
teat une forte morbidité psychiatri- 
que. 

En France, on a bien étudié en 
particulier la fréquence des maladies 
chez les Nord Africains 


Les résultats de son étude recou- 
pent les observations faites ailleurs 
sur les immigrants, mais on trouve 
surtout là un matériel admirable pour 
la recherche des mécanismes précis 
d'action des facteurs sociaux sur la 
pathologie (à quoi s'attache une équipe 
de chercheurs du C.N.R.S.). 

L'homme peut souffrir d’une modi- 
fication brutale et passagère du cadre 
social. Il souffre surtout des modifi- 
cations qui lobligeront à s'adapter, 
à faire un choix entre différentes 
conduites, dont certaines sont liées à 
sa Penn de base, et d’autres 
sont imposées par sa condition nou- 
velle, Les formes stables (famille, 
armée, village) lui donnent ün senti- 
ment rassurant de sécurité. Toujours 
adossé à une responsabilité plus col- 
lective, il a moins souvent et moins 
difficilement à faire usage de sa 
liberté. Mais toute sa dignité consiste 
&u contraire à s’ar:acher le plus pos- 
sible à la sécurité vers un exercice 
- difficile et plus risqué de sa 
ï 


berté, 
DOCTEUR KNO(X. 


(1) Cocteau est l’un .des peintres 
qui ont accepté de décorer ‘des ré- 
frigérateurs destinés À une vente 
aux enchères au profit du Centre 
Français de la Protection de l’En- 
fance, 

Ces appareils ménagers feront 
également l'objet d’une exposition 
aux Etats-Unis: " 


POSTÉRITÉ 


La Belle Epoque 


EUROPE N° 1 a fait édifier une 
tite pyramide avenue de Neuil, 
appelée à être construite « en 
et transférée plus tard en un lieu 
tiré et secret de la province, Ce 4 
nument », baptisé « Pyramide n° 1 
est destiné à devenir le réceptacle 
bandes magnétiques portant enregi 
trés les témoignages des meilleurs 
présentants ou tout au moins 4 
ceux de nos contemporains que ny 
tenons pour les plus représentatifs, 


Il ne devrait être descellé qu’ 
2055 et restituer À nos arrière-petit 
enfants extasiés Ia voix de notr 
temps. 


La pyramide en stuc a été inaugr 
rée le 24 mai, au cours d’un cocktai 
un petit fascicule-programme était 4 
livré à l'entrée. Nous en reproduison 
(fidèlement) quelques passages : 


« Nous avons eu l'insigne pr 
vilège de réunir pour plûce 
dans la Pyramide n° 1 les œy 
vres, les interprétations ou le 
témoignages des personnalité 
dont les noms suivent : 

(Le seul ordre alphabétiqu 
Ce convenir à l'énoncé 4 
eurs noms.) 


«< MM. Marcel Achard, Serg 
Ananoff, Georges Auric, Charle 
Aznavour, Mile Brigitte Bardo 
MM. Gilbert Bécaud, J.-J, Ber 
nard, Claude Bolling, Bourvi 
Robert Casadesus, Henri-George 
Clouzot, Jean Cocteau, Mmé 
Courteline, Mlle Dalida, Mmé 
Danielle Darrieux, MM. Pierr 
Descaves, Raymond Devos, Geor 
ges Duhamel, Roger Ferdinand 

‘ Fernandel, Jacques Flaud 
M° Floriot, MM. Bertrand Flor 
noy, Samson François, Mawricé 
Genevoix, Stéphane  Grapelly 
Mlle Juliette Gréco, MM. :Henr 
Jeanson, Robert Lamoureux, Jac 
ques Lasry, Mlle Gloria Lasso 
MM. Jacques Laurent, Augusté 
Le Breton, Claude Luter, Kéli 
cien Marceau, Luis Mariano, 

rofesseur Noël Martin,. André 
aurois, Christian Mégret, |] 
rofesseur Henri Mondor, Yv 
ontand, Mme Michèle Morgan 
MM. Marcel Pagnol, Françoi 
Périer, MM, Roger Pierre. € 
Jean-Marc Thibault, Mme Editk 
Piaf, M. Fernand. Raynaud, Mm 
Line Renaud, MM, Jean Renoir 
Jean Richard, Jean Rigaux, Jean 
Rostand, André Roussin, Ar 
mand Salacrou, Mme Simone 
MM. Georges Simenon, Martial 
Solal, Charles Trenet, M° Henry 
Torrès, MM. Roger Vailland, An 
dré Verchuren, Jean Vilar, Mme 
Louise de Vilmorin, M. Barne 
Wilen. » 


L'entreprise publicitaire est excel 
lente en soi ; elle permet de faire visi- 
ter la Pyramide aux nombreux ami 
du Club n° !, de rreucillir de nouvel 
les adhésions, d'enregistrer des émis 
sions publiques dans ce temple promis 
à une certaine éternité. Mais Eu 
rope n° 1 nous avait habitués à un 
peu plus de sérieux et de distem 
ment. 


A moins que ces voix n’appartien- 
nent vraiment au soixante-cinq meil- 
leurs représentants de notre époque ? 
Dans ce cas, nous avons l'époque que 
nous méritons. 


SPORTS 


Pour ou contre 
le remplacement 


A blessure survenue au joueur 

nimois Schwager treize minutes 
après le début de la finale de Fu 
de France de nee en 
ayant déséquilibré et fausse ” 
finale, le probllee du remplacement 
des joueurs s'est de nouveau po#* 


A vrai dire, depuis le mois d'avril 
derhier la Fédération internafion : 
de football a autorisé les féderation 
affiliées qui le désireraient, à effe e 
des changements de joueurs au e l 
d'un match officiel. De son co | 
Ligue nationale de football qui, régi 
sür le football professionnel frange, 
a éme voté üne résolution pour 4 
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ja saison prochaine, à titre d’essal, 
jes équipes puissent disputer leurs 
matches avec douze joueurs, c’est-à- 
dire avec la possibilité, pendant toute 
ja première mi-temps, de remplacer 
un cquipier blessé ou simplement en 
mauvaise forme. è à 
Mais les dirigeants français n’ap- 
liqueront ces modifications aux 
règles actuelles (qui ne permettent le 
remplacement d'aucun joueur) que 
sous réserve de leur acceptation, le 
f juin, à Londres, par l « Interna- 
tional Board Do. 

La première réunion de cet orga- 
nisme exclusivement britannique (il 
oupait à l’origine deux délégués de 
chacune des quatre associations de 
football du Royaume-Uni : Angle- 
terre, Ecosse, Pays de. Galles et 
jrlande) eut lieu en 1882 à Manchester, 
C'est lui qui édifia les règles du foot- 
ball. Depuis, chaque année, il reçoit 
les suggestions que lui soumettent les 
fédérations nationales par l'entremise 
de l2 Fédération internationale. Cer- 
tes, il y a deux ans, deux délégués 
dé 12 F.LF.A. ont été admis au 
« Board » aux côtés des Britanniques, 
mais il est évident que les règles du 
football demeurent entre les seules 
mains des Anglais. 


Qualité ou abus 

Pourtant dans le monde, rares sont 
ks fédérations qui, sur le chapitre 
des changements d” ‘oueurs, suivent 
les indications de « International 
Board ». C’est ainsi que dans les pays 
de l'Est comme dans ceux d’Améri- 
ue du Sud, le remplacement en cours 
L partie est pratiqué en permanence, 
tandis qu’en Espagne, depuis peu, on 
la admis pour le gardien de but. La 
Suisse s’est également alignée sans 
inconvénient notable, 

Donc, il n’y a guère vue la France, 
Ytalie, la Belgique, l'Allemagne et les 
pays nordiques pour respecter encore 
tolalement les règles de | « Interna- 
tional Board ». 

Car le principe du remplacement 
des joueurs a ses partisans comme 
ss adversaires, et les deux camps 
opposent de solides arguments. 

es premiers ne veulent considérer 
que la qualité du spectacle et n’ad- 
mettent pas que celle-ci soit altérée 
par la blessure d’un des acteurs, Les 
seconds prétendent qu’une telle liberté 
conduirait vite à des abus et que la 
compétition risquerai,s de ne plus 
avoir de sens. On a d'’aiileurs vu, 
sffirment-ils, des équipes galvanisées 
par la perte d’un de leurs joueurs, 
renverser la situation et remporter le 
match. En fin de compte, on doute 

le « Board » soit favorable à 
Esropocitii française. 


JUSTICE 


Les amoureux 
du bout du monde. 


la fin du mois de septembre 1956, 

un jeune Liégeois de 21 ans, Yvan 
Schaaf, s'adresse à un libraire de 
Tokyo pour lui demander une docu- 
mentation sur le Japon. L'homme com- 
prend mal sa requête et fait passer 
dans le < Nippon Times >» une an- 
nonce ainsi rédigée : « Aimant Japon, 
Îh. belge cherche corresp. avec dt: 
tcriv. franç. >» Le mécanisme est dé- 
clenche. Setsuko Terramoto, 27 ans, 
Île d'un général d'aviation, lit le 


message. Elle écrit à Schaaf. Celui-ci, 


surpris mais ravi, répond, Et l’idylle 
par correspondance se noue presque 
aussitôt, 

Dix mois plus tard, les deux jeunes 
fens se retrouvent à Paris. Accord 
Parfait, du moins en apparence. Après 
deux jours passés en France, Schaaf, 

e plus en plus amoureux, regagne 
Liège et sa garnison — car il fait son 
service militaire —-comptant ferme- 
Ment sur la venue prochaine de celle 

‘il considère déjà comme sa fiancée. 

ais Setsuko, avec toutes les nuances 
dont est capable la rhétorique japo- 
Maise, lui laisse entendre par lettre 
qu'ils ne sont pas faits l’un pour l’au- 

e et que dans ces conditions... 

Schaaf n’y peut croire. 11 éerit, 

teste. Pas de réponse. Alors, il perd 

tête, s'enfuit en laissant à sa mère 
ui tient une. épicerie à Liège, un va- 
fe mot où il est question d’un départ 
Le l'Afrique, mais se précipite à 
APS, 


-La malheureuse femme s'en doute, 
fnvoie un télégramme affolé aux hôtes 
nÇuis de Setsuko, leur. demandant 
n'ont pas vu son fils. Evidem- 
ent, ils l'ont vu. Mais ils négligent 
répondre, et c’est la deuxième in- 
Tention du destin, En effet, un 
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Alors... raconte. 


simple câble, et Mme Schaaf arrivait 
à Paris, offrait à Yvan désemparé le 
refuge de son affection, et le drame 
n'aurait sans doute pas eu lieu. Car 
le 11 septembre 1956, onze mois après 
leur premier échange de lettres, Yvan 
égorge Setsuko dans une allée du 
bois de Boulogne, 

Le jury des Assises de la Seine, 
touché par cet amour déçu et, malgré 
les faits, par l'innocence de l’assas- 
sin, vient de lui accorder les circons- 
tances atténuantes et l’a condamné 
à cinq ans de réclusion. 


Non conformistes 
malgré eux 


Pourtant, plus encore que cette Aou- 
ble responsabilité du destin sur ceux 
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à d'éventuelles relations féminines. 
Sans doute, il rêvait d’être pilote, 
mais à sa manière qui est raisonnable 
et timide, Et, détail insolite en pareil 
cas, c’est son père, ouvrier électri- 
cien, qui s’opposait à cette vocation, 
alors que sa mère l’encourageait plu- 
tôt. 

Dans le box des accusés, flotte donc 
la silhouette mal dessinée d’un ado- 
lescent blondasse, rosâtre, répondant 
d’une voix pâle et maladroite, ouriée 
d’un léger accent wallon, aux ques- 
tions du président, mais sans que 
jamais la plus banale de ses phrases 
ne soit empreinte d’une franchise et 
d’une sincérité candide qui ne peu- 
vent que toucher. A l’époque des jeu- 
nes criminels cérébraux et désaxés, 
Schaaf ressemble à une erreur, 
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CRISE ET TIRAGES 
La presse parisienne a jusqu'ici résolu ses problèmes techniques (1) 


de Setsuko et d’Yvan, ce qui m'a 
frappé au cours des deux journées 
d'audience, fut cette sorte de non- 
conformisme, inconscient certes chez 
lui, et instinctif chez elle, des deux 
acteurs du drame, Quoi de commun, 
en effet, entre ces amoureux par cor- 
respondance et l’idée courante, disons 
conventionnelle, que nous pourrioûs 
nous faire d’un jeune Européen de 
21 ans et d’une Japonaise de 28 ans, 
lorsqu'il nous est seulement précisé 
que le premier a égorgé l’autre pour 
ux motif passionnel ? 

Car Yvan Schaaf est bien le con- 
traire d’un « J3 tragique », de l’un 
des sinistres « enfants du siècle » 
dont les chroniques judiciaires nous 
entretiennent trop souvent. Tous les 
témoins cités par la défense parlent 
de lui comme d’un être simple, doux, 
serviable, un peu renfermé, mais à qui 
« un rien fait plaisir ». 


Il ne va guère au cinéma et on 
ne peut donc accuser les films poli- 
ciers de lui avoir inspiré son geste, 
ni James Dean ,de lui avuir donné 
le goût de la révolte, ou telle ju 
explosive d’avoir éveillé en lui quel- 
que démon somnolent. Ses camarades, 
nous dit-on, se moquaient même plu- 
tôt de son. manque de hardiesse et 
du peu d'intérêt qu’il semblait porter 


(1) Tous les chiffres cités nous 
ont été communiqués par les jour- 
Daux eux-mêmes. 


Le personnage de Setsuko n’ap- 
paraît pas moins surprenant. Son père 
est donc un général d'aviation de la 
dernière guerre. On nous en parle 
peu, mais je me le représente aisé- 
ment, gainé dans son uniforme aus- 
tère, le sabre katana au côté, sorte 
de samouraï du ciel. L’'éducalion de 
Setsuko enfant et jeune fille — n'ou- 
blions pas qu’en 1945, elle avait déjà 
17 ans — n’est pas non plus tres 
difficile à imaginer. Ses principes 
directeurs doivent être tous contenus 
dans « Le grand savoir des fem- 
mes », ce livre écrit par Kaibara 
Ekken au XVII siècle et où il est ‘dit 
notamment : 


« Le premier devoir de la 
femme, jusqu'à sa mort, est 
l'obéissance. Elle doit recevoir 
en toute révérence. les instruc- 
tions de ses parents, et plus tard, 
considérer son mari comme le 
paradis même. Elle ne doit ces- 
ser de songer au moyen de lui 
céder, évitant ainsi le châtiment 
du ciel. » 


Certes, la capitulation et l’occupa- 
tion ont bouleversé bien des principes 
qui réglaient la vie japonaise d'avant 
guerre. On y a assisté à l’émancipa- 
tion de la femme, à l’éclosion de ses 
droits politiques et sociaux. Il est 
néanmoins permis de croire que chez 
cet ancien militaire humilié par la 
défaite, les données fondamentales de 
la vie de famille n’ont guère changé, 


et que le général Terramoto regar- 
dait d’un meilleur œil sa fil Setsuko 
jouer du shamisen ct apprendre l’art 
délicat de préparer le thé et d’arran- 
ger les fleurs, qu’il ne la voyait tra- 
vailler comme sténodactylo dans une 
grande entreprise industrielle et ser- 
vir de secrétaire à des barbares d’Oc- 
cident, pour pouvoir continuer des 
études que sa modeste retraite d’offi- 
cier eût été bien incapable de lui 
assurer. 

Les timides 


qui se déchaîinent 


Dès lors, ou Setsuko restait malgré 
tout dans l’ordre ancestral des -cho- 
ses, ou elle rompait avec son milieu, 
du moins dans sa façon d’envisager 
l'existence, Pas de compromis pos- 
sible. 

Or, le carnet intime découvert, au 
soir de la première audience, dans 
le sac de la victime que personne 
n'avait, jusque-là, songé à ouvrir — 
ce fut le coup de théâtre du procès, 
où M° Floriot, défenseur de l'accusé, 
puisa in extremis l'essentiel de sa 
plaidoirie — neus apprit que Setsuko 
concevait et organisait précisérient sa 
vie comme un.véritable garçon. Voilà 
qui est peu conforme aux habitudes 
japonaises, même chez une jeune 
fille très évoluée. C’est absolument 
seule qu’elle résolut de quitter son 
pays, de prendre le bateau ét de 
venir en Europe. Non pour épouser 
Yvan Schaaf comme elle le lui jurait, 
en parsemant ses lettres de pétales 
de roses et d'empreintes de ses lèvres, 
mais pour voir la France, y retrouver 
des amis, vivre autrement qu’age- 
nouillée sur un {atami à respecter les 
silences d’un samouraï déchu, ou 
qu’assise devant une machine à écrire 
pour pouvoir s'offrir des cours de 
français et d'anglais. 

Libérée de ses préjugés familiaux, 
elle aspirait à jouer avec tout ce qui 
sé présenterait, éventuellement avee 
les sentiments naïfs d’un jeune W£al- 
lon trop crédule. Et le premier des 
deux qui songera au suicide, ce ne 
sera pas la Japonaise — plus de huit 
mille jeunes se suicident chaque année 
au Japon — mais le Liégeoïis. 

« Les timides qui se déchai- 
nent ne connaissent plus de bor- 
nes >», déclara à la barre le 

Dr Sernac, psychiatre, dont la dépo- 
sition intelligente et exceptionnelle- 
ment humaine fut pour beaucoup dans 
la clémence des jurés. 

Mais que dire des prisonnières en- 
fermées dans des prisons dont les bar- 
reaux ont plusieurs siècles, quand 
elles arrivent à s'évader ? 

Voilà pourquoi, lorsque le fils d’un 
électricien et d’une épicière de Liège 
arrive, même intentionnellement, à 
rencontrer la fille d’un général de 
Tokyo, les choses peuvent difficile- 
ment se passer comme la logique sen- 
timentale et littéraire le voudrait. 


MICHEL-DROIT. 


PRESSE 


Le baromètre 


KE STERET que le Po porte aux 
événements actuels peut être me- 
suré par un baromètre : le tirage des 
quotidiens parisiens. 


Le premier « boom: > s’est preduit 
le 14 mai au soir avec l'annonce de 
l'insurrection d’Alger : (le graphique 
ci-contre indique comment il s’est ré- 
percuté sur la vente des quotidiens). 
« France-Soir > dépassait ce jour-là 
deux millions. 

Le 15 mai, date de la première dé- 
claration du géréral de Gaulle, « Le 
Monde » tirait à 303.000 exemplaires 
et « L'Humanité » à 417.716. 


Le 20 mai, l’intérêt était sensible- 
ment moins vif. « Frante-Soir », « Le 
Parisien Libéré », «Le Figaro», et 
« L'Humanité > ont cependant main- 
tenu une augmentation de tirage de 
60.000 exemplaires. «Le Monde» a 
conservé 33.000. lecteurs supplémen- 
taires. 

« L’Aurore», en revanche, n’est en 
hausse que de 10000 exemplaires, par 
rapport à sa vente habituelle. 

a plupart dés journaux semblent 
avoir résolu sans difficulté les pro- 
blèmes techniques que. présentait ce 
rush soudain sur la presse. Mais « Le 
Monde », gèné par son format spécial, 
n’a pu se faire aider par des impri- 
meries de confrères et a eu le 16 mai 
quelques difficultés à répartir. en 
temps voulu sur-Paris 104.000 exem- 
plaires (au lieu de 60.000). 
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VARIÉTÉS 





Retrouvailles 


VES MONTAND vient de rompre 

le silence : son nouveau disque 
est sorti. Depuis quatre ans, il s'était 
consacré surtout au théâtre, au ci- 
néma; il revient enfin à ses premières 
et plus belles amours, et en avant-pre- 
mière du récital de vingt-quatre chan- 
sons qu’il donnera au théâtre de 
l'Etoile à la fin du- mois de septem- 
bre, il nous offre « Dix chansons pour 
l'été >» (Odéon, OSX 136). 

Malgré un mutisme presque complet 
— il n’a enregistré ces dernières an- 
nées que « Treize ans déjà », parade 
de ses anciens succès, et « Les Chan- 
sons populaires de France >» — Yves 
Montand est demeuré une des plus 
grandes vedettes françaises : on a 
vendu 350.000 de ses disques en 1957! 
Dès que les producteurs d'émissions 
ont su, il y a quelques jours, qu'une 
épreuve de son nouveau 33 tours était 
prête, ils ont fait une ronde: de 
France I à Radio-Luxembourg, de 
France II à Europe n° 1, ils se sont 
prèté l'épreuve unique, l’ont repiquée 
sur bandes magnétiques afin que tout 
le monde en même temps puisse par- 
ticiper à cette fête des retrouvailles, 
et entendre de nouveau la voix heu- 
reuse de ce grand garçon prodigue. 

Les « Dix chansons pour l'été », 
dont quatre seulement seront « mises 
en scène » à l'Etoile, sont tendres et 
rythmées ; elles parlent de 14 juillet, 
d’amoureux des bords de Seine, des 
dimanches et de Robinson ; les meil- 
leures sont peut-être « Planter café », 
complainte ensoleillée; « Mon manège 
à moi», créé par Edith Piaf et qui 
trouve en Yves Montand l'interprète 
idéal, et « Quand on s’balade », de Mi- 
reille. L'accompagnement de Bob Cas- 
tella et ses rythmes est excellent, 


A son retour d'Italie, où il tourne 
« La Loi », de Roger Vailland, sous la 
direction de Jules Dassin, Yves Mon- 
tand ira € roder >» son récital pendant 
huit jours en province. Chaque geste, 
chaque inflexion est déjà en place. I] 
a commencé à s’entrainer pour le 
match en vingt-quatre rounds qu’il va 
livrer à partir du 22 septembre, tous 
les soirs, avenue de Wagram. 





Yves MONTAND 


Quatre ans déjà ! 
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de RICHARD STRAUSS 


distribution idéale 


Elisabeth Schwarzkopf 
Christa Ludwig 
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Kerstin Meyer 
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Eberhard Waechter 


The Philharmonia Orchestra 
et Chæœurs F 
dir: Herbert von Karajan 


Exdusivité disques 
33 CX 1492 à 1495 
FX 7504753 ” 





CLASSIQUES 





Regards sur la 
« Septième Symphonie » 
de Beethoven 


AGNER a décidé que la € 7° Sym- 
phonie » était une « apothéose 
de la danse >. Acceptons son exégèse ; 
il en est de pires. C’est sans doute 
aussi l'opinion de chefs d'orchestre 
qui, en s’attaquant à cet ouvrage 
ièges, semblent tous obéir à un même 
impératif : c’est ainsi qu’ils soulignent 
trop ce qui n’a aucun besoin d’être 
souligné. Une comparaison exhaustive 
des quinze versions que l’on peut 
trouver actuellement dans les catalo- 
ues de disques serait fastidieuse. 
Mais il faut se pencher sur la der- 
nière en date, celle d'André Cluytens. 
Très brillamment enregistrée, offrant 
à l’auditeur un large éventail de nuan- 
ces, une « vision claire » de la trame 
sonore, elle entre dignement dans la 
ronde des réalisations de grande 
valeur. 
1” mouvement 
C’est, avec la finale, celui où Cluy- 
tens est le moins convaincant : sa mo- 
dération sur tous les plans de lex- 
pression me semble excessive. Klem- 
perer est plus énergique, Bruno Wal- 
ter adopte des tempos plus justes et 
trouve d’emblée la densité spécifique 
de ces pages. Toscanini, lui, est plus 
pes du feu que de la lumière, de 
‘impatience que de lexaliation. 
Jochum ne manque pas de grandeur 
mais, chez lui, le souci du détail 
prend EE sur la grande ligne d’en- 
semble. C’est Furtwängler qui, à mon 
sens, détient la vérité avec un alliage 
très personnel de lyrisme et de ma- 
jesté. Il est à la fois € chantant » et 
« dansant » ; en dépit de nombreuses 
subtilités, son discours est d’une flui- 
dité parfaite, 
2° mouvement 
Klemperer est un peu lourd, Bruno 
Walter déçoit par une surenchère ex- 
pressive assez inhabitéelle. Jochum 
dramatise et, chez Furtwängler, l’ana- 
lyse est plus forte que la synthèse, 
Toscanini et Cluytens se rapprochent 
et l’emportent sur tous les autres : la 
progression dynamique initiale et la 





transparence mystérieuse du 
sont de grandes réussites. l'ugato 


3° mouvement 
Le tempo de Cluytens est moins ras 
EE que celui de Furtwängler ou de 
oscanini, mais, heureusement, moing 
lent que celui de Klemperer. Bruno 
Walter n’est pas tout à fait lui-même 
surtout dans le frio qui, chez Cluytens 
revêt un caractère de tendresse prin. 
tanière, cependant que Klemperer 
Fartwängler et Jochum soulignent son 
aspect romantique. Quant à Toscanini 
il débite cet admirable poème à une 
vitesse qui, pour le moins que l'on 
puisse dire, est regrettable, 


# mouvement 
Cluytens n’a pas toute la conviction 


u’on est en droit d'attendre de Jui 
lemperer persiste dans son parti prig 
de lenteur — avec de beaux éclats 


d'énergie ; Bruno Walter, dont déci. 
dément ce n’est pas le meilleur enre. 


gistrement, montre une hâte que l'on 
a peine à comprendre, De nouveau 
c’est Furtwängler, ce grand maitre de 
l'enthousiasme, qui apporte la vie Ja 
plus intense. Personnellement, c'est 
son interprétation que je préfère. Mais 
il est certain que, dans ces versi ns, 


les ombres et les lumières sont üistri. 

buées d’une manière si complexe que 

chaque auditeur devra juger, in fine 

selon ses propres réactions. à 

I1 serait bon qu'avant de se décider 
il confronte ces quelques remarques 
avec les impressions qu’il retirera en 
écoutant les enregistrements de Her- 
mann Scherchen (noblesse et pathos) 
d'Erich Kleiber (objectivité poussée 
trop loin) et de Herbert von Karajan 

(rythme avant tout). 

Voici les références des disques 
dont il vient d’être question : 

— Cluytens, Orchestre Philharmoni. 
que de Berlin : FALP 388 V.S.M. 
{avec ouverture € Egmont » ). 

— Klemperer, Orchestre Philharmo- 
nia : FCX 587 Columbia. 

— Bruno , Walter, Orchestre Philhar- 
monique:de New.York : 1303 Phi. 
lips (avec « Symphonie n° 8 »). 

— Toscanini, Orchestre N.B.C. : A 630- 
325 RCA. 

— Jochum, Orchestre Philharmoni- 
ue de Berlin : DG 18069 Deutsche 
rammophon. 

— Furtwängler, Orchestre Philhar. 
monique de Vienne: FALP 115 
V.S.M. 

— Scherchen, Orchestre Symplionique 
de Vienne: EPG 8478 Ducretet- 
Thomson, 

— Kleiber, Orchestre Concertge- 
bouw : LXT 2547 Decca. 

— Von Karajan, Orchestre Philhars 
monia : FCX 160 Columbia. 


D. H. 


NOUVEAUTÉS 


Parmi les disques sorlis cette 
semaine, voici Ceux qui, à pre- 
mière vue, nous paraissent in- 
téressants : 


CLASSIQUES 


© SCHUMANN : Symphonie n° 3 en mi 
bémol majeur opus 97 « Rhénane », et 
ouverture de Manfred, opus 115. Orch, 
Philharm. de Berlin, dir, A. Cluytens, 
(Columbia FALP 488.) 

© Bacu : Récital Edwin Fischer, pia- 
niste, enregistré en 1931, 1933, 1937, 
1941, 1942, 1943. (Gravures Illustres, 
Pathé-Marconi, COLH 45.) 

© Mozart : Récital Nicolaï Gedda (té- 
nor). Orch. des Concerts du Conserva- 
toire, direction André Cluytens. 33 t 
(Columbia, FCX 686.) 

© Vivauni : Les Quatre Saisons. Orch. 
de chambre Antonio Vivaldi, direct, 
Bruno Amaducci. Réalisation au clave- 
cin R. Veyron-Lacroix. 33 t. (Disco- 
philes Français, 30 007.) 


VARIETES 


© « Mox once » : Musique du film de 
Jacques Tati. Sup. 45 t. (Vega, V 45 
P 1924.) 

© LA BOURSE DES CHANSONS N° 2! 
« Julie la Rousse», par René-Louis 
Lafforgue ; € Une tle au soleil», par 
John William ; « Loin de vous», par 
Anny Gould ; « Julie >», par Cora Vau- 
caire, (Pathé, 45 E 6 350.) À 

© François Deaugur : « Ma prière», 
«Quand», «Les Amours de Je 
nesse», <Sans amour». (Columbia, 
ESRF 1166.) 

© Micuëie Annaup: €Le Pont des 
Arts», «Les Saintes-Maries de la 
Mers, «Giovinella», <Je laime?: 
45 t. (Ducretet, 466 V 378.) 
© AmaLra Ropriqugs chante en fran 
çais : « Hay, mourir pour lo! >, € F 
ris s'éveille la nuit», «Le Fado à 
Paris », « La Ferme du berger». 454 
(Ducretet, 460 V 391.) 
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AU THÉATRE 





D ANS le silence du théâtre, depuis 
une quinzaine de jours, à part la 
pitoyable petite farce de M. Parédès, 
qui semble avoir voulu montrer qu'on 
peut être un comédien spirituel et un 
auteur sans talent, il ne s'est élevé 
qu'une voix, celle de Molière, et c'est 
bien comme cela. Parce que, comme 
le notait à propos de cette représen- 
tation de « Tartuffe » M. François Mau- 
riac, spectateurs troublés par l'événe- 
ment, nous avons la nostalgie de cette 
société qui, vivant sous «un prince 
ennemi de la fraude », pouvait ignorer 
les passions partisanes. 

Et aussi parce que le théâtre de 
Molière est probablement le seul à 
nous donner une constante leçon 
d'équilibre intérieur. Il y «a de la dé- 
mesure chez Skakespeare, ou Cor- 
neille, ou Racine. Il n'y a chez Molière 
qu'un portrait de l'homme honnête. 
Toutes ses pièces sont consacrées à 
des personnages qui s'écartent de 
l'équilibre : le bourgeois, les précieu- 
ses, le malade imaginaire, le misan- 
thrope, et ce sinistre Tartufie, farce de 


AU CINÉMA 


« I > RENEZ un fait quelconque de la 
vie réelle, même sans rien de 
remarquable à première vue, et si seu- 
lement vous avez de la force et de 
l'œil, vous y trouverez une profondeur 
que Shakespeare n'a pas. » 
Ainsi Dostoievsky définissait-il sa 
méthode de travail. 


Parce qu'il avait « de la force et 
de l'œil », il a fait de son dernier ro- 
man, « Les Frères Karamazov », ter- 
miné en 1880, une œuvre capitale qui 
contient à la fois toute l'expérience 
humaine accumulée au cours de sa 
vie et toute sa pensée. Œuvre gigan- 
tesque, plaie ouverte, qui pose en ter- 
mes pathétiques « le » problème 1: 
comment se concilie, avec l'existence 
d'un Dieu bon et tout-puissant, l'exis- 
tence du mal ? 

Terrible réquisitoire contre l'ordre 
voulu par Dieu, c'est aussi l'ultime 
message d'un croyant qui rêve de 
l'avènement d'une société où les hom- 
mes « seraient chrétiens, car si Dieu 
n'existe pas tout est permis, mais en 
même temps socialistes ». 


Le « message » 


De tant de richesses, d'une œuvre 
qui mêle si intimement le roman, poli- 
cier à la métaphysique, Richard Brooks 
(« Graine de violence ») a tiré un film 
vil. brutal, parfois sommaire, mais qui 








5, rue Molière - RIC. 44-55 
Nouveau programme 


AGNÈS CAPRI 
et NICOLE LOUVIER 


= 


CLUB CH. ELYSEES °:°5a Saut 


TL les j. thé dans. Soir, merer., jeudi, vendr., sam., dim. 











frede au CARROLL'S - 36, rue de Ponthieu 
ELY, 46-60 - Nouveau spectacle et 


WANANI 


L'EXp:] ESS, — 29 MAI 1958 


‘ 












MOLIÈRE, MOLIÈRE SEUL 


par_ROBERT _KANTERS 


TARTUFFE 


mise en scène de Louis Seigner, à la Comédie-Française 
(salle Richelieu), 


Le MALADE IMAGINAIRE 


par le théâtre du Nouveau-Monde dé Montréal, 
au théâtre des Nations. 


LES PARISIENS 
de Jean Parédès et Irène Strozzi, aw théâtre de l'Œuvre, 


l'imbécile et du filou. Maïs le rire, le 
grand rire, intervient tout de suite 
comme le meilleur régulateur, et 
quand nous sortons, malgré les gro- 
tesques, les malheureux et les misé- 
rables, nous sommes libérés et nous 
savons où est la droiture et le bon 
sens. S'il faut mettre au régime un 
peuple malade de politique, ordon- 
nons-lui du Molière, beaucoup de 
Molière, du Molière à tous les repas 
intellectuels du soir: cela pourrait le 
guérir de la démagogie comme du 
fascisme. 
Caricature 
Le Molière qu'on nous sert pour le 
moment n'est pas mal apprêté, mais 
on en a connu de meilleurs. Si tout 
Molière est comme nous venons de le 
dire, une image de l'équilibre brouil- 
lée par le spectacle d'une farce, le 
grand art doit être de rendre sensibles 
les deux plans. Et la grande tentation 
du comédien est de sacrifier l'équilibre 
au grotesque, le caractère au trait de 
caractère qui fait rire. La troupe éana- 
dienne, qui a du mouvement, de la 


Paris en parle... 






cohésion, donne beaucoup de place 
aux intermèdes et tire la pièce vers 
la farce et la grosse caricature, en 
réussissant d'ailleurs souvent à :ous 
amuser. 

Pauvre farce 


Au Français, les trois rôles féminins 
de « Tartuffe » sont admirablement te- 
nus: Mme Annie Ducaux «a joué 
Elmire avec une telle perfection, un tel 
style qu'on lui pardonne bien volon- 
tiers d'être un peu trop grande dame 
pour une bourgeoise; Mme de Chau- 
veron est une fort bonne Dorine, et 
Mme Berthe Bovy donne à la pièce, 
dans là première scène de Mme Per- 
nelle, un mouvement et une vérité que 
le reste de la soirée ne gardera pas. 
M. Dumesnil, éternel Clérambard, a 
fait d'Orgon une sorte de hobereau 
ahuri qui émousse les effets et se 
trouve dix fois en contradiction avec 
le texte, Et M. Louis Seigner, souvent 
estimable, n'a pas choisi entre le 
luxurieux, l'hypocrite, le jouisseur, le 


méchant, ou plutôt il n'a pas su faire 


la synthèse de tout cela qui est dans 
le caractère de Tartufie. 

On n'a pas le cœur dé" parler des 
« Parisiens» après cela: c'est une 
pauvre farce de cabaret- russe blanc 
auprès de laquelle non seulement 
Molière, mais « Le Charme slave » de 
Mme Volmane, que nous vimes cet 
hiver, paraît un chef-d'œuvre d'esprit 
et de profondeur. À peine peut-on sau- 
ver de la distribution Mlle Françoise 
Fleury et M. Albert Medina. 


“ LES FRÈRES KARAMAZOW ?” 


par DENIS VINCENT 





Un film américain de Richard Brooks (Richelieu, Madeleine, 
Gaumont, Biarritz) 


ne trahit point autant qu'on aurait pu 
le craindre le « message » de l'au- 
teur. (Que ce terme soit éculé signi- 
fie seulement qu'on l'a employé mal 
à propos. Il est en l'occurrence le seul 
qui convienne.) 


Le spectateur ignorant de l'œuvre 
de Dostoïievsky et de tous ceux de 
ses aspects que le film néglige dé- 
couvrira néanmoins « l'univers » Ka- 
ramazov : le père extravagant ivrogne, 
bouffon lubrique, remarquablement in- 
terprété par Lee J. Cobb. Les trois 
fils qui indiquent chacun les trois 
routes où l'homme peut s'engager : 
Ivan, l'intellectuel, le rationaliste, qui 
nie l'existence de Dieu donc lexis- 
tence du mal. Dimitri, brave mais 
perdu de vice, qui voudrait si âpre- 
ment purifier son me par la souf- 
france. Aliocha, le cœur pur, qui ser- 
vira le peuple en servant son Eglise. 
Et enfin le bâtard, l'épileptique, l'in- 
carnation du mal : Smerdiakov. 


Entre le père et les fils, les conflits 
d'intérêt et de rivalité passionnelle 
noués autour de deux femmes, Katia, 
impitoyable amoureuse, et Grou- 
chenka, tenancière du diable, s'exas- 
pèrent jusqu'au crime : Qui tuera le 
père Karamazov ? Qui «a tué le 
Père Karamazov? Celui qui «a sou- 
haïté sa mort ? Celui qui accomplit le 
geste ? Ou celui qui l'a inspiré ? 


S. SOLIDOR -H.BRY 


CABARET : 4, rue Balzac - BAL. 21-% 
Tous les soirs DINERS + 1.000 francs vin compris 





40 Av. P 1% Serbie 
JOUR ET NUIT. 


Les scènes se succèdent, denses, 
heurtées, réalisées avec plus de vio- 
lence que de subtilité, bien construi- 
tes cependant, Mais il fallait choisir. 
Richard Brooks a choisi de centrer l'ac- 
tion sur Dimitri. 


Quelque frère qu'il ait décidé de 
suivre dans son destin — et il ne pou- 
vait les suivre tous — il se condam- 
nait à déséquilibrer le roman. 


Tout le long du film, il réussit ce- 
pendant à « mener à trois » d'une 
main assez sûre. À la dernière bobine, 
l'histoire perd soudain ce qu'il lui 
avait conservé de dimension pour 
aboutir dans l'anecdote. La dernière 
scène est franchement détestable 
c'est souvent, hélas: celle dont les 
spectateurs retiennent le plus vivement 
l'impression. 

Il reste que «Les Frères Karamazov» 
constituent une très honorable et solide 
introduction à l'œuvre de Dostoievsky. 


À côté d'une bonne interprétation 
masculine, Claire Bloom (Katia), poin- 
tue, irriterait si Maria Schell (Grou- 
chenka) n'irritait davantage. 


Figée dans un « je sais sourire à 
travers mes larmes », ornée de plus 
de dents qu'il ne paraît normal d'en 
posséder fussent-elles fort blanches, 
germanique là où il fallait être slave, 
mutine là où il fallait être délirante 
de sensualité, Maria Schell ne fait à 
aucun moment oublier la Grouchenka 
que Marilyn Monroe voulait et pou- 
ait être. 
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DANSE 


LES BALLETS JAPONAIS KABuKki. Le raffi- 
nement allié à l'extrême simpli- 
cité ; l'émotion, unie à un comi- 
que populaire aux traditions vi- 
vaces. Danse et mime rappellent 
beaucoup l'Inde et ses rites profa- 
nes ; rien de la virtuosité gratuite 
des Chinois, au contraire : une 
maladresse voulue, un refus de lil- 
lusionnisme ; lorsque deux hom- 
mes se déguisent en un seul dra- 
gon, leurs gestes, leurs évolutions 
nous disent : voyez, c'est un jeu 
de foire, nous faisons de notre 
mieux, mais c’est nous que vous 
voyez, ce n’est pas vn vrai dragon, 
Musique étrange, voix gutturales et 
flûtes en tiers et en quarts de 
ton. (Au Théâtre des Nations.) 


CINEMA 
A partir du 30 mai, au Studio Pu- 
blicis « LA SoiF DU MAL: » d’Orson 
Welles. 
PIQUE-NIQUE EN PyYJAMA. — Comédie 
musicale. Côté comédie l'ennui, 
la platitude, la sottise. Le direc- 


teur d’une fabrique de pyjamas 
tombe amoureux de la représen- 
tante des employés. Amour, que- 
relles et orgues. Aucun intérêt. 
Côté musical, la frénésie, l’inven- 
tion, le charme. Des ballets étour- 
dissants, tantôt burlesques comme 
celui des machines à coudre qui 
s’emballent, tantôt caricaturaux 
comme celui du pique-nique au 
rythme presque hystér.que, tantôt 
tendres sur les airs très réussis 
d’Adler et Ross qui se fredonnent 
dès la fin du film. Stanley Donen, 
le réalisateur de « Funny Face », 
n’a pas encore trouvé la formule 
idéale, mais son entrain, son goût 
et ses idées séduiront les amateurs 
du genre. Doris Day est aussi ado- 
rable que son partenaire John Raïîtt 
est >xécrable. (Elysées Cinéma.) 


L’'Ecoe ves CocoTTES. — Jacqueline 
Audry (« Gigi », « Mitsuu », « La 
Garçonne ») a déridément du goût 
pour les rétrospectives costumées, 
pour ce démodé, pas eñcore tr 
lointain qui attendrit facilement. 
Mais la mascarade est- ici trop 
grossière. Les grivoiseries de bon 
ton qui donnaient quelque légèreté 
à la caméra statique tombent cette 
fois comme des pavés dans des sé- 
quences interminables, et la pièce 
si drôle de Armond et Gerbidon qui 
décrit la carrière d’une demi-mon- 
daine dont la devise «Lift» est 
inscrite sur tous les ascenseurs, 
n’est plus qu’une très vulgaire ima- 
gerie (Marignan, Français). 


@ Si vous ne les avez pas 
encore vus. 
CINEMA 


Mox ONcLe : Jacqnes Tati fait en poin- 
tillé la satire du modernisme et 
crée un ton comique absolument 





original. (Colisée, Marivaux). 

La BLONDE ET Mot : Tashlin brosse une 
désopilante caricature des mythes 
américains avec l’explosive Jayne 
Mansfield. (Mac-Mahon.) 

LA coRbE : Un cadavre dans un bahut 
est le personnage central de cet in- 
cessant suspense signé Hitchcock. 


(Ranelagh.) 


Les Espioxs : Mais qui espionne qui ? 
Clouzot fait par l'absurde Ja 
preuve de l’absurdité. (Lux, Ren- 


nes.) 

LA FUREUR DE VIVRE : Kazan a dressé 
le piédestal de James Dean, idole 
d’une jeunesse en perdition. (Stu- 
dio Raspail.) 

HELLzAPOPPIN : La quintessence du 
loufoque. (Studio Bertrand.) 

L'HOMME QUI EN SAVAIT TROP, et le 
spectateur qui ne sait rien, mené 
par. Hitchcock aux frontières de 
l’invraisemblance, (Acacias.) 

M. SMITH AU SÉNAT Un petit boy- 
scout vaut mieux qu’un gros dé- 
puté. (Le Celtic.) 

Ni vu N1 connu : L'affaire Blaireau, 
d’Alphonse Allais, et l'humour au 
second degré d’Yves Robert. (Royal 
Hausmann Studio, Scarlet.) 


Nurrs BLANCHES : Absolument insolite 
et passionnante, la démonstration 
d’esthétisme théâtral que Visconti 
apporte au cinéma. (Bonaparte, Re- 
flets.) 

Les Nurrs DE CABIRIA : Fellini raconte 
les malheurs d’une petite prosti- 
tuée romaine, (Quartier Latin.) 

Le SCEPTIÈME SCEAU : Pourquoi som- 
mes-nous sur terre ? Qu'est-ce que 
la mort ? A ces éternelles ques- 
tions. Ingmar Bergman, par la bou- 
che d’un chevalier du moyen âge, 
tente de répondre. (Pagode.) 

MonNTPARNASSE 19 : La douloureuse vie 
de bohème de Modigliani, vue par 
Jacques Becker, (Broadway.) 
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CAB CALLOWAY 
« Caoutchoutique » 


JAZZ 


Cab Calloway 
à l'Olympia 


PRES la guerre, son nom-rythme 
était sur les lèvres de tous les za- 
zous. Un refrain populaire unissait 
our la rime : < Armstrong, Duke 
Hington et Cab Calloway ! ». 
Personnage mythique de la chanson 
française, c’est justice. qu’aujourd’hui, 
en personne, Cab Calloway passe dans 
le plus couru des temples parisiens de 
la chanson. Il y retrouve son public. 
Smoking blanc trois fois trop large, 
mèche en bataille, traîinant d’un bout 
à l’autre de la scène le fil intortillzble 
d’un microphone portatif, frénétique, 
haletant, caoutchoutique, il y clôt, par 
le débordement de sa vitalité commu- 
nicative, un programme plutôt morne, 
malgré les chats de Siné cinemato- 
raphiés et projetés sur un écran, la 
aconde de Francis Claude, et Jacque- 
line Maillan, la truculence faite f-:mme. 
Un orchestre juste honorabie qui 
n’est pas le sien l'accompagne dans ses 
lus célèbres succès, dont « Saint 
uis Blues >, < Saint James Infir- 
mary > et ce « Minnie the Moocher » 
qui lui vaut depuis 1931 le surnom de 
€ hi-de-ho man », le titre de cham- 
pion du refrain « scaté >», de la tyro- 
lienne négroïde, de l’onomatopée ar- 
gotique. Le public, malgré l’heure tar- 
dive, et les banlieusards quittant leurs 
fauteuil pour ne pas rater le dernier 
train, répond de très bon cœur, frappe 
dans ses mains, s’amuse, se détend. 
Le jazz, évidemment, ce n’est plus 
exactement ça. Et Cab Caïlloway, en 
dépit de sa puissante voix de hurleur 
de blues, fut surtout connu, vers 1940, 
par le: membres de son orchestre 
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Paris en parle... 


d'alors : Cozy Cole, Choo Berry, 
Jonah Jones. (Disque Fontana, 45 EP, 
462,101 TE.) Mais au moins, quand il 
chante, la vulgarité du « Rock and 
Roll » ne vient rien gâter. « Show- 
man », spectacle à lui seul, entraî- 
neur, communicant en diable, Cab est 
un phénomène qu’il faut reconnaître. 
A cinquante et un ans, c’est à peine 
s'il s'essouffle en une demi-heure de 
rythme infernal. 


FRANÇOIS MALLET. 


DANSE 


Les Russes à Paris 


E* raison du climat d’émeute causé 
par la chute de Dien-Bien-Phu, 
le spectacle qui devait être donné le 


danse du monde sont arrivés à Paris, 
on peut craindre jusqu’au dernier mo- 
ment que le rideau de l'Opéra se lève 
sur une scène vide. 

Echange de bons procédés : tandis 
que cent cinquante danseurs et techni- 
ciens du Bolchoï doivent - occuper 
cette semaine notre scène nationale, 
cent huit danseurs et techniciens de 
l'Opéra apporteront. à Moseou qua- 
torze ballets de notre répertoire. 

Le classicisme, le traditionalisme 
et la virtuosité des danseurs russes 
éblouira Paris, mais il est probable 
que les compositeurs français inscrits 
au programme : Auric, Sauguet, De- 
lannoy, Gaubert (qui prendront ainsi 
contact pour la première fois avec 
le public russe), les décors : stylisés 
et les chorégraphies impressionnistes 
causeront en U.R.S.S. un choc ana- 
logue à celui que. produisit en France, 
il y a plus de trente ans, les Ballets 
de Serge de Diaghilev: 


LES PETITS RATS SOVIÉTIQUES 
« Jeté.… battu. jeté. battu... » 


10 mai 1954 à l'Opéra de Paris par 
les Ballets Bolchoï, troupe de danse 
officielle de l’'U.R.SS., fut annulé. 
Parce qu’une ressortissante soviéti- 
que, Nina, avait volé cinq chapeaux 
dans un magasin londonien et avait 
été arrêtée, un incident diplomatique 
faillit empêcher en octobre 1956 les 
Ballets Bolchoï de danser à Covent- 
Garden. 

Dans le climat politique où les dan- 
seurs de la plus prestigieuse troupe de 


Sur l'immense scène du Bolchoï, 
devant trois mille personnes chäque 
soir, Yvette Chauviré, Liane PRE 
Michel Renault et Peter Van ÿE 
deviendront, 4 la place de la Oula- 
nova, ou de la Plessétzkaïa, les idoles 
de la population. 


Comme un verre au café 


« Imaginez, dit Miche] Re- 
nault, qui est déjà allé danser 


avec Liane Daydé pendant 
mois en TRS, une Persones 
aussi célèbre que Bardot, An- 
guetil, Sagan et de Gaulle, #t 
vous aurez une idée de la popus 
larité de la Oulanova. 

Aucune Tatiana Samoilova 
révélation de Cannes, aucune 
vedette de cinéma, ne peut obte. 
nir la gloire qui environne leg 
danseuses. 


D'abord parce que la dunse 
est l'expression d'art favorite et 
ancestrale des Russes, mais aussi 
parce que c’est un hommage 
au travail, Chacun sait là-bas ce 
que la danse représente comme 
effort et c'est pourquoi le dan. 
seur jouit d'un régime de fa 
veur, Mais c'est un régime en 
faveur du travailleur de force 
et pas autre chose. On m'a 
expliqué que les danseur 
avaient des voitures et des do. 
mestiques parce qu'ils n'avaient 
pas le droit de se fatiguer à des 
occupations annexes qui se. 
raient une déconcentretion et 
une perte de productivité. Les 
deux cents danseurs du Boi-hot 
sont rétribnés comme des fonce. 
tionnaires et aucun d'eux n'in. 
tervient dans la gestion du théà. 
tre confiée à un administrateur, 
Il y a des restaurants dans le 
théâtre, qui fonctionnent (d'ail. 
leurs pour le public pendant les 
entractes assez longs où de pe. 
tits orchestres permettent «ussi 
aux spectateurs de danser. Les 
prix des places sont très bus, et 
aller au théâtre ne constitue pas 
un luxe plus grand que celui de 
boire un verre dans un cufé en 
France. Une école de danse im- 
mense fonctionne dans le théà. 
tre où les cours sont torjours 
donnés en français. Le iirec- 
teur, Messerer, est un person. 
nage extraordinaire qui, à 
63 ans, donne les leçons en fai. 
sant lui-même tous les mouve- 
ments. 

Aucune publicité n'est fuite 
nulle part pour les spectacles 

ui sont très souvent retrunsmis 

la télévision, Tout le monde 
a la télévision, mais le theütre 
est toujours plein. » 


Un seul ballet par soirée 


Les Parisiens ne feront malhcureu- 
sement pas cette fois connaissance 
avec Ja Plessetzkaïa, ballerine de 
29 ans, au tempérament étonnant, 
mais ils découvriront la célèbre Oulae 
nova, prix Staline, député, qui reste 
à 49 ans la plus harmonieuse des 
danseuses. 

Près d'elle, Youri Idanov et Youri 
Kondrakov, un des rares danseurs 
plastiquement beaux de cette étrange 
troupe où la beauté ne naît que dans 
le mouvement. Hors de la scène, les 
danseurs soviétiques semblent bizar- 
rement dépourvus de grâce. 

Programme excessivement 

ue : « CGiselle », « Le La 
Cygnes », « Roméo et Juliet! 
un ballet inconnu en Occident Mie 
randoline »; du compositeur russe 
Vassilenko, d'après une comédie de 
Goldoni. Tous ces ballets seront pré 
sentés dans leur version intégrale et 
prendront chacun toute ure soirée, 
Cette tradition de ballets en plusieurs 
actes occupant la soirée s’est perdue 
chez nous. Maurice Yvain et Serge 
Lifar avaient tenté cette expérience 
il y a quelques années avec Blan- 
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che-Neige ». Dès le lendemain de 
la première, il fallait couper un bon 
tiers de l’œuvre pour la rendre accep- 
table au grand public. 


Mais pour intéresser le public à 
un ballet d’au moins deux heures, 
une qualité est indispensable, dont 
les maitres de ballet et les danseurs 
russes sont richement pourvus : le 
sens du drame et de l’action unique- 
ment exprimés par les moyens de 
la danse classique. 


S'il est vrai que la technique fon- 
damentale de la danse, directement 
héritée de la grande tradition îita- 
fenne du XVHI* et du XIX:° siècle, 
régit toujours les grandes ccmpagnies 
russes du Bolchoï ou du Théâtre Marie 
de Leningrad, figées à cet égard dans 
les traditions du siècle dernier, alors 
ue les maîtres fameux français et ita- 
lien Marius Petipa et Enrico Ce- 
chetti étaient à leur tête. S’il est vrai 


que les décors sont toujours d'un 
réalisme minutieux (vous pourrez 
compter les vraies tuiles qui forment 


le toit de la maison forestière dans 


Si vous aimez 
l’art nègre 


Remplissez ou recopiez tout sim- 
plement le bon ci-dessous et retour- 
nez-le-nous sans attendre. Nous vous 
renseignerons gratuitement sur notre 
collection de gravures, sculptures et 
peintures entièrement réalisées par 
les Nègres d'Afrique et d'une ri- 
chesse sans égale. Ne manquez pas 
cette occasion. 
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.… Celle semaine 


LES PETITS SUJETS MOSCOVITES 
…<n français dans le texte. 


« Giselle »), un grand changement 
s’est produit depuis la révolutior et 
un soin nouveau est apporté au dérou- 
lement psychologique de l’action. 


Avec un metteur en scène 


Le chorégraphe travaille toujours 
avec un metteur en scène. Même en 
France, l’idée d’adjoindre un metteur 
en scène à un ballet semble inutile. 
I1 suffit de se rappeler le cas de 
Vadim pour « Le rendez-vous man- 
qué ». 


Dans la Russie des tsars, les corps 
de ballet de Saint-Petersbourg et de 
Moscou, entretenus à grand frais par 
la cour impériale, étaient surtout des- 
tinés à distraire la haute société pen- 
dant les diners d’apparat. C'était le 
divertissement à la manière des tragé- 
dies-ballets de la cour de Louis XIV, 
à peine mélé de la technique roman- 
tique française du XIX° siècle. On 
accordait toujours plus d'importance 
au geste qu'à sa signification, à la 
pureté de la danse qu’à l’action dra- 
matique. Même l'exécution des grands 
ballets néo-romantiques de Tchaï- 
kovsky obéissait à cette tradition. 


Après la révolution, les nouveaux 
maîtres du pays ont continué à entou- 
rer les grandes formations de danse 
des soins les plus attentifs. Malgré le 
départ des étoiles qui rejoignaient en 
Europe occidentale la fameuse Com- 
pagnie de Ballets de Diaghilev, l’an- 
cien culte de la danse a été maintenu 
et de nouvelles étoiles ne tardèrent 
pas à apparaître. À côté des ballets 
traditionnels, de nouvelles œuvres à 
tendance sociale et politique furent 
présentées, telles les célèbre « Flam- 
mes de Paris » d’Assafiev. 

Ces œuvres, un peu trop actualisées, 
n’eurent pas beaucoup succès au- 
près du public russe, Mais ce genre 
ne fut pas inutile, Comme il exigeait 
un langage expressif très direct et 
très accusé, ce style nouveau se réper- 
cuta sur l'interprétation des grandes 
œuvres romantiques qui bénéficièrent 
enfin d’une présentation en profon- 
deur. 

Une autre compagnie moscovite (il 
y a cinq troupes de danse à Moscou, 
dont celle du Bolchoï qui est la plus 
importante), celle du théâtre Stanis- 
lavski, plus moderne et plus jeune, a 
rendu particulièrement sensible cette 
évolution lors de son passage en 1956 
au Châtelet, et montré que la danse 
russe actuelle réussit, sans aneun re- 
cours à la mimique, ce miracle d’être 
expressive et dramatique uniquement 
E la générosité du souffle, par la 

argeur du .geste, par l’immensité des 


parcours, par la puissance des portés, 
par la danse même. Hélas ! à Opéra, 
Den applaudir les danseurs russes, 
nuit jours avant la première repré- 
sentation, il ne restait pas une place 


[ roura | 


Verniss. lundi 2 juin - Jusqu'au ! 


GALERIE 12 


RAYMONDE CAZENAVE 
12, rue de Berri - PARIS (8) - ELY. 14-56 


MANÉ - KATZ 


PEINTURES RECENTES 
du 28 mai au 20 juin 





pre VISCONTI 


35, rue de Seîne - DAN. 52-61 


MICHEL PATRIX 


du 28 mai au 12 juin 


EN PERMANENCE : 
BARNABE ET MAITRES CONTEMPORAINS 


GALERIE A, G. 
32, rue de l'Université - PARIS (7°) 


Du 11 au 19 juin 


PHILIPPE ASSELIN 


SCULPTURES 


men TATIN 
PEINTURES 


GALERIE DE FRANCE 
3, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS 


MUSIC 


PEINTURES 






GALERIE À. G. 
32, rue de l'Université - PARIS (7e) 


GOUACHES ET DESSINS 
BAROUKH - J.-H. SILVA 
G.-H. PESCADERE - PIERRAKOS 
PEINTURES 
ROBERT TATIN 
Du 21 juin au 12 juillet 


Galerie ARIEL, 1, av. de Messine 


DOUCET 


Jusqu'au 21 juin 


Magnum ) 


à 500 (prix le plus bas) et très peu 
d’orchestres de côté à 2.300 francs. 
Mais des revendeurs, aux abords du 
Palais-Garnier, propesaient encore de 
bonnes places à... 10000 francs ! 





GALERIE MATHIAS FELS et Cie 
138, boulevard Haussmann - WAG. 10-23 


« Regard sur la Peinture actuelle » 


BAZAINE - BERTHOLLE - BISSIÈRE 

DE STAEL - ESTEVE - HARTUNG 

MANEISSIER - MIRO - POLIAKOFF 

SOULAGES - TAL COAT - VIEIRA DA 
ILVA 


Vernissage vendredi 30 mai à 17 heures 









HENRI BENEZIT 
20, rue de Miromesnil - ANJ. 54-56 


HERBIN 


ŒUVRES RECENTES - 30 mai - 30 juin 


GALERIE COLETTE ALLENDY 


67, rue de l'Assomption - PARIS (16°) 


AESCHBACHER 


GOUACHES 


Du 30 mai au 14 juin 





PRO ARTE 
présente au 8, rue de Miromesnil 


SERGE FERAT 


CALENDRIER 
DES GALERIES D'ART 


Gal. ADRIEN MAEGHIT, 42, r. du Bac (6°). LIT. 45-15 

Gravure: originales de BRAQUE, CHAGALL, MIRO, 

MATISSE, PICASSO, KANDINSKY, GIACOMETTI, 
BAZAINE, LEGER, À. de CARO. 


Galerie BRUNO BASSANO. 9, rue Grégoire- 
de-Tours : 


G. AKOPIAN peintures récentes 
LUCY KROHG - 
Guy KROHG, 





10 bis, place Saint-Augustin 
jusa. 24-6, vern, 3-6 de 16 à 21 b. 


GALERIE BERNIER 15, dial de Messine 
R. MONTANE 


Galerie DINA VYIERNY, 36, rue Jacob, 
LIT. 23-18, du 22 au 30 JUIN. Cinq Maîtres 
primitifs : ROUSSEAU, BAUCHANT, SERA- 
PHINE, BOMBOIS, VIVIN. 
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“ # . 
Mon pere, ce heros 
par Elisabeth BARBIER 


De tous les romans de l'auteur des 
« Gens de Mogador », « MON PERE 
CE HEROS », qui vient de paraître en 
librairie, est peut-être le plus singulier 
et le plus attachant. Il nous montre 
comment un jeune d'aujourd'hui peut 
être poussé au crime par la rancœur, 
par le désir de venger sa mère des 
sévices que son père «a exercés sur 
elles, par désarroi aussi, pour exister 
enfin. Cette analyse d'une âme d'ado- 
lescent est faite avec le talent que 
l'on connaît, mais que rendent plus 
éclatant encore un sens de la pitié et 
une tendresse véritablement boulever- 
sante. 


Drôle de château 


par Claude BRUNEGARDE 


Voici un excellent et bien amusant 
roman d'un auteur inconnu une 
jeune fille est engagée comme gou- 
vernante auprès d'un jeune garçon, 
Quand elle arrive au château, elle y 
trouve une maîtresse de maison iras- 
cible, dévoratrice de son entourage. 
Auprès de cette femme exceptionnelle 
et par certains côtés fort séduisants, 
l'héroine mène une vie ahurissante. 
Le récit de cette vie, empreint d'une 
humeur toute britannique, fait penser 
aux aventures des héros de Jérome K. 
Jérome et le portrait éblouissant de 
Mme Egoine, tyranneau domestique, 
restera longtemps gravé dans la mé- 
moire. On ne lit pas tous les jours des 
livres aussi gais. 


ESPAGNE 
PAIENNE 


RICHARD WRIGHT 


Fétichisme 
Taureaux 
Prostitution 


ET-CHASTEL 
ORRE® 


BU 


de Tableaux de Maîtres 
14, rue la Boétie - 11:00-32 


Catalogue sur demande contre 50 franes 


Lettres 


 L'AFFAIRE AUDIN ” 
par_DANIEL_ MAYER 


p'OURSUITANS la série de leurs courageuses publi- 
cations, les Editions de Minuit, après « Pour Djamila 
Bouhired » et « La Question», viennent de livrer au 


public 4 L'Affaire Audin » (1). 


Pierre Vidal-Naquet en est l’auteur, L'auteur ? C’est 


beaucoup dire. Ce jeune 
agrégé d'histoire a étudié 
les documents qu’il a pu 
se procurer ou qui ont été 
mis à sa disposition. Il les 
a disséqués avec une froi- 
déur volontaire. Il a tu ses 
sentiments personnels. Il 
s’est contenté d’analyser, 
de confronter. Il s’est in- 
terdit tout commentaire. 
Et le lecteur, qu’il a voulu 
laisser seul juge de se faire 
une opinion entre les deux 
hypothèses — version of- 
ficielle : arrestation et éva- 
sion, autre version :; tor- 
ture et mort — ne peut, 
hélas ! qu’opiner pour la 
seconde. Tout y mène, en 
effet, avec une logique qui 
conduit du doute à la cer- 
titude, ou de l'indifférence 
à la passion, ou encore, 
comme c’est mon cas, de 
la conviction antérieure à 
l’angoisse horrifiée. 

C’est qu’il ne s’agit pas 
d’Audin, ou plutôt qu’il ne 
s’agit pas seulement d’Au- 
din. Combien d'hommes et 
de femmes ont-ils subi le 
même sort, dont on n’a pas 
parlé, dont on ne parlera 
pas, parce que « la famille 
terrorisée se gardera de 
demander jamais des nou- 
velles, de crainte d’être in- 
quiété à son tour » ? 

Reprenant dans sa pré- 
face ce que, dès le 16 jan- 
vier, il écrivait ici même, 
Laurent Schwarz le rap- 
pelle : « Il y a des cen- 
taines, des milliers de vic- 
times, d'hommes et de 
femmes qui ont été tortu- 
rés, qui ont disparu, qui 
ont été internés sans rai- 
son dans des camps de 


concentration, qui ont été condamnés à mort après des 
simulacres de jugement, des Français el des Musul- 
mans.» Et l’on doit peut-être à sa qualité d’universi- 
taire qu’Audin soit devenu le centre d’une indignation 
salvatrice, mais il n’est que le malheureux symbole 


(1) Pierre Vidal-Naquet : « L’'Afaire Audin». Collection 


« Documents », Editions de Minuit. 


EN LIBRAIRIE 


ARMI les livres mis cette semaine 
en librairie, ceux-ci retiennent à 
première vue l'intérêt : 


ROMANS FRANÇAIS 
JEAN G1oN0 : « Angelo » (Gallimard). 
ROGER GRENIER : « Les Embuscades » 
(Gallimard), 


ROMAN ETRANGER 
ALEx1Ss REMIZOY : € Les Yeux tondus » 
(Gallimard). 


ESSAIS 
GABRIEL GERMAIN : « Homère » (Edi- 
tions du Seuil). 


ABBÉ FRANCIS HERMANS « Ruys- 
broek l’Admirable et son école, » 
(Arthème Fayard). 


PASSIONNES D'HISTOIRE 


ADHÉREZ AU CERCLE 


DE LITTÉRATURE HISTORIQUE 
LE MOINS CHER DU MONDE 


Soit que vous appréciez les témoigna- 
es authentiques et indiscutables du 
mps passé, soit que vous préfériez vous 
ser en lisant des livres d’histoire 
romancée, la Bibliothèque Historique 
Mondiale satisfait tous les goûts du leo- 
ur, en lui proposant une gamme éten- 
ue de chefs-d'œuvre historiques consa- 
érés, élégamment brochés, composés avec 
une typographie recherchée, illustrés avec 
raffinement, sur couverture bristol en 
couleurs, à des prix défiant toute concur- 
rence : 175 francs le volume. 


La BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE 
MONDIALE vous offre une formule très 


souple d'abonnement et un éventail de ti- 
tres dont toute la presse à reconnu l'é- 
clectisme et l’exceptionnelle qualité, Nom- 
breux sujets traités : documents sur l'in- 
timité des rois et des reines, mémoires, 
grandes énigmes, procès célèbres, vies ro- 
mancées, témoignages, récits de guerre et 
d'espionnage. Et voici une surprise : pour 
vous faire apprécier son éclatante collec- 
tion, la BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE 
MONDIALE (serv. EX-80), 14, rue de 
Marignan à Paris, propose de vous adres- 
ser, sur simple demande, un très beau 
roman historique spécimen contre seule- 
ment 5 timbres, ainsi que son catalogue 
général. 


_Eurze HENRIOT : 


d’une politique dont chaque jour nous montre, avec ses 
tristes résultats, où elle a mené la France, la France st 
son génie, la France et sa conscience. 


Un exemple de cette dégradation — et qu’on ne say. 


MAURICE AUDIN 
Un léger accident. 


ANDRÉ LEBo1s : « Admirable XIX:° siè- 
cle » (Denoël). 
VOYAGES 


« Rencontres en Ile- 
de-France » (Hachette), 

JACQUELINE PIRENNE : € A J« décou- 
verte de l’Arabie » (Le Livre 
contemporain). 


HISTOIRE 


DanxæL-Rops : « Le Grand Siècle des 
Ames » (Arthème Fayard). 


POESIE 
Mao Tsé-rouna : « Dix-huit poèmes » 
(Seghers). 
PauL-EmiLe VICTOR : « Poèmes Eski- 
mo »> (Seghers). 
CLAIRE GOLL: € Chants peaux-rouges » 
(Seghers). 


tagé entre la réprobation atten 
lence étonnant des autres, décrié par ceux-là mêmes 
qu’il devrait délivrer d’une fausse solidarité, tu par 
ceux qui ne connaissent que prudence ou tactique, sera, 
comme le Comité Audin lui-même, l’un des gestes qui 
feront pardonner à un pays et à une époque les erreurs 
et les crimes qu’on eût, sans eux, imputés sans dis 
nation à tout un peuple et à tout un siècle. 


rait reprocher à Pierre Vidal-Naquet de n'avoir point 


peut - être suffisamment 
souligné : le texte du bul. 
letin de recherches daté 
du 24 juin 1957 et relatant 
en (ue les circonstances 
de la prétendue évasion de 
Maurice Audin a été falsi. 
fié. Entendez par là que la 
première version — Audin 
mettant à profit « un léger 
accident > survenu à Ja 
jeep qui le transportait — 
ne concordant pas avec Ja 
thèse soutenue dans d’au- 
tres rapports par des offi- 
ciers responsables, ct Ja 
Commission de sauvesarde 
s'étant émue de cette dis. 
cordance, on a rédicé un 
deuxième document où il 
n’est plus question que du 
« ralentissement » du vé- 
hicule, 

Les deux rédactions por- 
tent les mêmes signatures: 
celle du chef de bataillon 
Le Mire, celle du général 
Massu, Il est bien entendu 
qu'entre un faussäire de ce 
grade et celui qui le dé- 
nonce, c’est le second, non 
le premier, qui porte at- 
teinte au moral de l’armée, 
Déjà, au temps de l’Affaire 
Dreyfus Mais, répctons- 
le, Dreyfus était seul. Com- 
bien y at-il de Dreyfus 
aujourd’hui? Et aussi com- 
bien d’Estérazy ? 

Mais voici des Zola qui 
s'éveillent. 

Avec son objective luci- 
dité, sa passion contenue, 
Pierre Vidal-Naquet est de 
ceux-là. 

Lorsqu'on écrira plus 
tard l’histoire de notre 
temps, un ouvrage com- 
me le sien, aujourd'hui 
CE d’anathème, par- 

ue des uns et le si- 


rimi- 


J 


EN BREF 


Un volume de poésie 
LES QUATRE s015 


DE MON AMOUR 
par Michel Rachline (Ed. José Mil- 
las Martin) 


RIS entre le démon lyrique de La- 
martine et la passion du verbe 
pe et précis de P.-J, Toulet, Michel 
achline trouve, parfois, des accents 
verlainiens : 
La ligne qui se meurt 
Cerne lègère une ombre 
Secrèle en sa pudeur. 
$es poèmes prouvent qu'il est plus 
à l'aise dans le vers régulier. 
Et sans doute est-ce là son tempéra- 
ment que d’exploiter une veine injus- 
tement oubliée de la poésie française, 


S tt 


La Chronique des 

illusions, des colcres 
P et des AmDUIS 

d'un homme 

de trente Ans 


Bleu comme la nuit 


Coll" La Galerie”- 1 vol 885'- GRASSET 


L'EXPRESS. — 29 MAI 1958 
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Le véritable 
cbbé Prévost 


par CL-EL Engel, Préface d'A. 
Chamson. Edit, du Rocher. 
320 pages. 


@ Un abbé protestant. 


’ABBE PREVOST ? On croit le 
L connaître aussi bien que Rous- 
seau, Voltaire ou Diderot, Mais qu'on 
y rezarde d’un peu près, on est tout 
surpris de s’apercevoir que ce nom 
si familier s'inscrit au bas d’un cadre 
vide : la figure de l’homme nous est 
presque aussi mal connue que sa vie. 


/ Sur la première, Mme [Claire- 
Eliane Engel nous éclaire mieux que 
ka plus pénétrante étude en produi- 
sant un portrait demeuré lui-même 
inconnu, ouvrage d’un, peintre non 
moins inconnu ; quant à la seconde, 
Mme Engel en a débrouillé toutes les 
pistes aventureuses avec un flair et 
une méthode qui donnent à sa biogra- 

phie l'attrait d’un roman policier. 
L On est confondu par la masse des 
documents à travers lesquels notre 
détective littéraire a conduit son en- 


a quête. Travail de bénédictin : je ne 
»e résiste pas au cliché, parce que ce 
el fravail-là s'applique précisément à un 
ts bénédictin. Première révélation 


l'abbé à collet appartenait bel et bien 
au vénérable et savant ordre religieux. 
Et il est déjà piquant que le fruit 


d'une si austère et sainte étude soit 
18 « L'Histoire de Manon Lescaut ». 
r Un auteur à succès 
: Ici, pourtant, attention. On est par- 
E, lagé entre la stupeur, l’accablement et 


l'admiration devant la quantité de pa- 
Pier imprimé que Prévost a produit, 
Par dizaines de volumes : romans 
(dont « Manon >» n’est que l’exquise 
fleur), traductions, compilations, Jour- 


— 


À / STE 

1 . . + . n € 
AMIUCU1C 
12 NES Le 


Les LD ? £ ; 7 
HET 
" AA) TN 


LW 


FAN 


ra “ ‘ “4 
2,2 …? ff LS < 


» 


L'ABBÉ PRrÉvOsT 


Un homme de goût pour occupations voluptueuses 


nalisme, et jusqu’à une pieuse et éru- 
dite contribution à la « Gallia Chris- 
tiana >». 


Mais cette vie n’a de bénédictin que 
le labeur. Comment le jeune et galant 
officier, à l’humeur très vagabonde, 
vient-il s’enfermer à Saint-Germain- 
des-Prés ? 11 nous le dit Jui-même, sans 
fard : 


« La {in malheureuse d'un en- 
gagement trop tendre me con- 
duisit au tombeau : c’est le nom 
que je donne à l'ordre respec- 
table où j'allai m'ensevelir. > 


On se doute qu'avec de pareilles 
dispositions il aura tôt fait de se 
ressusciter. Bientôt en effet il con- 
teste ses vœux, tout en se donnant de 
l'air : il entreprend son cycle roma- 
nesque de « L'Homme de qualité » ; 
le voici d'emblée auteur à succès. Il 
n'en prêche pas moins le carème. Or, 
il s'était déja. converti. Car c’est le 
plus beau de l’histoire : FPabbé Pré- 
vost, bénédictin, était protestant ! 
Voilà bien engagée une vie qui sera 
de bout en bout un prodige d’équi- 
voque et d’ambiguité. 


Un don de double vue 


L'étrange, c’est que cette vie paraît 
se dessiner à l'avance dans limagi- 
nation de notre auteur. Dès cette é 
que un roman _ de Prévost contient des 
pages qui nous apparaissent comme 
une autobiographie non déguisée. Or, 
à la date où il décrit les aventures de 
son héros, l’auteur ne les a pas encore 
vécues : mais il les vivra plus tard 
avec une fidélité hallucinante, 


Le même don de double vue semble 
inspirer « L'Histoire de Manon Les- 
caut et du chevalier des Grieux > : 
c’est à bien des égards — embellie, 
certes — la propre histoire de Pré- 
vost. Mais le roman est déjà publié 
que cet épisode de la vie de l’auteur 
n’est éncore qu'ébauché. Dans quelle 
mesure l’aura-t-il pressenti, aura-t-il 
projeté dans son livre son propre ave- 
nir ?, Dans quelle mesure se sera-t-il, 
plus ou moins inconsciemment, con- 
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Marguerite Duras 


BARRAGE. 
CONTRE LE PACIFIQUE 


roman 
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Hollande que Prévost « se fait enle- 
ver par une jeune fille >», au dire 
d’un journaliste bien informé, dans 
uné chronique intitulée très pertinem- 
ment : « De l’usage des romans », 


« Jeune fille > au demeurant fort 
affranchie : un. témoin la dépeint 
comme « une véritable sangsue qui 
avait épuisé tous ses amants. > Il faut 
l'entendre au sens le plus purement 
financier. Les exigences de sa jeune 
maîtresse vont donc précipiter Pré- 
vost dans toutes sortes de trafics, d’in- 
trigues, de complaisances : cela finira 
par des faux. 


ES 


cs 


et 
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L’idole de Paris 


I1 revient sur la scène pour rentrer 
en France, et dans l’ordre. Son Ordre, 
où le pardon du pape le réintègre, 
Dans l'intervalle, il a publié «€ Ma- 
non », laeuelle est condamnée au feu 
et n’en connaît que plus de succès. Il 
est l’idole de Paris, cajolé par Vol- 
taire, et loge alors dans un petit hôtel 
proche des Tuileries en compagnie de 
Loulou, « gentille veuve », sa « gou- 
vernante >» — entre autres beau- 
coup de femmes se seront données à 
lui ; on lui en aura prêté plus encore, 
Toujours abbé d’ailleurs, et plus que 


jamais : aumônier du prince de 

:. Æ ÿ Conti qui voit en lui, avec une clair- 

} Àf PNY MES voyante indulgence, «< un homme 
> d À de a d'esprit, encore plein d’effervescence 
“« 7 CR et de goût pour Les occupations vo- 


luptueuses >. À soixante-six ans, il 
mourut d’avoir beaucoup vécu, et fut 
« enseveli >» chez ses bénédictins, dé- 
finitivement cette fois. 


Ce diable d’abbé fit au moins un 
miracle : il fut douze ans et jusqu’à 
sa mort, sans brouillerie, l'ami de 
Jean-Jacques. Aussi est-il peint de Cou- 
leurs affectueuses dans « Les Confes- 
sions », puis par Sébastien Mercier, 
familier des deux écrivains. Une 
phrase de celui-ci servirait à merveille 
d’épitaphe à notre bénédictin roma- 
nesque : «Ses passions furent vives 
à tous les âges de la vie et le jetèrent 
dans des vocations opposées. > 


formé à sa fiction, modelé sur ce 
héros qui lui ressemble ? 


Sous le coup d’une lettre de cachet, 
notre bénédietin réformé cherche re- 
fuge en Angleterre. Il y mène une 
vie besogneuse et trouble, coupée d'un 
brusque intermède hollandais. Celui-ci 


est de conséquence, puisque c’est en YVES FLORENNE. 


LES NOUVEAUTES 


DE LA 


LIBRAIRIE ARTHÈME FAYARD 
| WLADIMIR D'ORMESSON a raccmie trance 


LA VILLE ET LES CHAMPS 


Livre de souvenirs et livre de raison 


MICHÈLE AUMONT 
(a DR UNS LE OS 2 LUE 


Une nouvelle Simone Weill 


THOMAS SZABO 
NRA TT AN 


A Budapest le 23 octobre 1956 


JUNE OPIE 
RESSUSCITEE D'ENTRE LES MORTS 


Une jeune fille de 20 ans frappée de poliomyélite raconte 


UT PHILIPPE DE CONINEX 
LES BONNES INTENTIONS 


Une réponse aux plus âpres questions posées par le dernière 
guerre 


à 
WW 22 
es œuvres fibres 
GEAR LAN TRE: 
Dans le numéro de juin vous trouverez entre autres : 
@ une nouvelle de JEAN GIRAUDOUX 
et la pièce de MORVAN LEBESQUE : l'Amour parmi nous 


300 pages : 300 francs 
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/ LA NOUVELLE LITTÉRATURE ESPAGNOLE sl 


par JUAN GOYTISOLO 





« Fe oiseaux de mau- 


vais augure, dans leur affirmation qu’en Espagne 
la littérature disparut avec la république, ont 
montré uné hâte excessive ou pris leurs désirs 
pour des réalités », écrit, pour conclure, Mau- 
rice E. Coindreau, après avoir analysé notre 
toute récente production littéraire. Après quinze 
années pendant lesquelles i] fut courant d’affir- 
mer que la culture espagnole était morte, sa 
surprise rejoint celle des hispanistes étrangers 
face à notre nouvelle poésie, et celle de milliers 
de spectateurs du monde entier, devant les films 
de Bardem. 


Ce préjugé était pourtant justifié, Lorca, 
Machado, Hernandez morts, les autres écrivains 
importants exilés, un vide s’ouvrait devant les 
jeunes intellectuels. La guerre mondiale d’abord, 
et le blocus international ensuite, contribuèrent 
à créer une situation anormale dont nous subis- 
sons encore les effets. 


«Personne ne pouvait prévoir qu’une nouvelle 
génération, étrangère, à cause de son âge, aux 
épisodes de la guerre civile, allait surgir et 
s'affirmer dans tous les ordres de la vie cultu- 
relle du pays, avec une grande volonté de réno- 
vation et de critique. 

C’est cependant ce qui est arrivé. À une 
génération idéaliste, qui exaltait les valeurs spi- 
rituelles et patriotiques, mais plus ou moins 
éloignée de la réalité, a succédé une autre, 
violemment non conformiste, qui se définit par 
sa préoccupation du réel. 

L'histoire de ces vingt dernières années peut 
se résumer en décrivant ce double processus : 
d'un côté, la ruine progressive des idéaux de 
la génération de la guerre ; de lautre, le lent 
éveil d’une conscience critique parmi les écri- 
vains plus jeunes. 

Le premier processus se développe en plu- 
sieurs étapes, qui vont de l’exaltation militaire 
et messianique des années 1939, jusqu’au désir 
d'évasion, la nostalgie et la mélancolie de ces 
dernières années. 


Ah, la belle époque 


La guerre se terminant par la victoire des 
armées nationales, commence uñe époque de 
ferveur guerrière et patriotique qui produit des 
romans tels que < La Fiel Infanteria » (La 
Fidèle Infanterie) de Garcia Serrano et des 
films comme « Raza » (Race) et « Sin novedad 
en el Alcazar » (Rien de nouveau à l’Alcazar}), 
ainsi qu’une bonne douzaine de pièces de 
théâtre qui exaltent l'esprit et les idéaux de 
la Croisade. C'était le moment où le public 
interrompait de ses applaudissements la pro- 
jection du film «+ Escuadrilla > (L’Escadrille) 
et où, après avoir composé des « Odes à la 
guerre >», les écrivains combattants, groupés 
autour de la revue « Jerarquia » (Hiérarchie) 
saluaient avec le même enthousiasme Île 
joyeux avènement de la paix. 

Après cette première étape guerrière vient, 
vers 1942, une longue période d’évoc-tion des 
thèmes historiques, héroïques et impériaux. 
Gimenez Caballero et Luys de Santamarina font 
reculer de quatre siècles le calendrier espagnol. 
Leurs héros sont les « conquistadores > et les 
aventuriers partis à la conquête du Nouveau- 
Monde, ou bien des soldats des « Tercios » de 
Flandres. Les poètes chantent la gloire de Dieu 
et l’immortalité de l’âme en des sonnets dignes 
du meilleur Garcilaso de la Vega, les scènes et 
les écrans se remplissent de perruques, d’ar- 
mures et de châteaux de carton-pâte : c’est 
l’époque du succès délirant de « JIocura de 
Amor » (Folie d'amour), de « Augustina de 
Aragon >, de.« Alba de America > (Aube de 
l'Amérique), etc. 

À partir de 1950 — et coïncidant avec l'éveil 
de la nouvelle génération — on note un mou- 
vement d’abandon des thèmes historiques de 
la part des mêmes dramaturges, écrivains et 
cinéastes qui s’en étaient inspirés jusqu'alors, 
Une inquiétude profonde s'empare des écrivains 
de cette génération. Isolés de la réalité du 
pays, sans racines, ils commencent à $e rendre 
compte qu'autour d’eux se passent des choses 
importantes, . peut-être — se disent-ils avec 
angoisse — les seules importantes. 

Leurs anciennes illusions se sont évanouies. 
Au poète qui, vingt ans plus tôt, saluait le 

(1) Gallimard, 

(2) Zarzuela :; sorte d'opérette typiquement espa- 
gaole. 

(3) Gallimard, 


La revue « Europe » a consacré récemment un numéro spécial à l'évo- 
lution intellectuelle de l'Espagne où l’on trouvait côte à côte les noms les 
plus célèbres de l’émigration espagnole et ceux qui à l’intérieur de leur pays 
luttent pour ‘une littérature nouvelle. Nous avons demandé À un de ces 
derniers, Juan Goytisolo, un des plus brillants romanciers de la jeune géné- 
ration et dont le livre «Jeux de Mains» (1) a connu un succès critique 
considérable en France, d'exposer à nos lecteurs les changements intervenus 
au cours de ces dernières années dans la situation intellectuelle de l'Espagne, 


Lettres 





< pas joyeux de la paix », répond un -autre 
homme de sa génération, le romancier Emilio 
Romero : «,La Paz empieza nunca » (La Paix 
ne commence jamais). Et, fuyant une fois de plus 
le réel, ils s’évadent dans la nostalgie du passé, 
dans la mélancolie du temps perdu. 


Les livres de Luys de Santamarina évoquent 
ses amours juvéniles ; les poèmes religieux ou 
impériaux deviennent intimistes. Au théâire et 
au cinéma à perruque, succède l'exploitation 
commerciale de l’époque du « couplet », des 
« heureuses années vingt » : «€ El ultimo 
cuplé » (Le dernier couplet), « Adonde vas 
Alfonso XII >» (Où vas-tu, Alphonse XII), « Los 
felices tiempos del à + » (Les Temps heu- 
reux du couplet), etc. Et les mêmes voix farou- 





JuaAN GoYyTisoLo 
Le devoir d’être méchant. 


ches qui proclamaient la vocation universelle 
de l’Espagne et sa volonté impériale, s'élèvent 
maintenant, plaintives, pour dire : « Revenons 
à 1900... » « Sauvons la Zarzuela » (2). 


Mais les jeunes qui, pendant ce temps, ont 
découvert la réalité de leur pays, ne les écou- 
tent plus. La vie espagnole suit son cours, et, 
lentement, en triomphant de toute une série 
d’incompréhensions et d’obstacles, une nouvelle 
génération intellectuelle monte sur scène. 


Sa prise de conscience s’est effectuée tout 
autrement. Après une période de huit ou dix 
années pendant laquelle la vie artistique et 
littéraire a connu une véritable éclipse (l’un 
des seuls romans intéressants de cette période 
s'intitule significativement « Nada » (Rien), 
commence vers les années 1950-52 ün proces- 
sus d’effervescence qui, limité d’abord à la 
poésie, s'étend ensuite au cinéma, au roman 
et à l'essai. 


Des obstacies s’opposaient à ce mouvement, 
nés en premier lieu de l'influence funeste des 
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théories d’Ortega y Gasset, sur la € déshuma. 
nisation » de l’art, Oubliant, en effet, que seule 
la littérature n’acquiert un intérêt universel 
qu’en se nationalisant, les écrivains des géné. 
rations Dee avaient prétendu s'élever 
jusqu’à universel en rejetant tout caractère 
national. Il fallait donc réviser totalement notre 
conception de la littérature. Pour être de nou- 
veau universels, notre roman et notre cinéma, 
théâtre, poésie et essai se devaient d'être pro- 
fondément espagnols. 


Pour renouer le contact avec le public, ils 
devaient s’efforcer de refléter la vie de l’homme 
espagnol contemporain. 


La situation existant dans notre pays nous 
imposait, ensuite, la recherche d’une technique 
appropriée pour atteindre ce but, technique 
sembiable à celle png par Vittorini et 
les metteurs en scène italiens quinze ans plus 
tôt. Habitué à la bonne conscience créée par 
deux lustres de conformisme, le public espa- 
gnol ne demandait pas qu’on le montrât tel 
qu’il est, mais bien tel qu’il croit être et, peu 
à peu, nous comprimes — romanciers, poctes 
et metteurs en scène — que notre plus élémen- 
taire devoir consistait à être méchants. 


De telles découvertes ne se firent pas, bien 
entendu, du jour au lendemain. L'héritage de 
tant d'années de convention pesait durement sur 
nous et le pas qui mène de l’abstrait au concret, 
du désir de décrire la réalité à celui de la 
modifier, s’accomplit différemment dans chaque 
cas. 

Les premiers à réagir furent les poëtes. Au 
« garcilasisme »> rhétorique et vide de la géné- 
ration PET Eugenio de Nora, Blas de 


Otero, Gabriel Celaya opposent les problèmes 
d'ordre social, ou, simplement, humain, C’est 
ainsi que Blas de Otero dédie son livre, « Je 
demande la paix et la parole », à immense 
majorité, et par son langage et ses intentions, 
sa poésie rejoint la tradition nationale d'un 
Miguel Hernandez et d’un Antorio VMachado. 
Un peu plus tard nous assistions à la nais- 
sance du cinéma. Réalisé en 1952 avec de 
faibles moyens, « Bienvenue, Mister Marshall » 


fit connaître le nom de deux jeunes cinéastes : 
Bardem et Berlanga. Le succès mondial obtenu 


ensuite par des films comme «< Mort d'un 
cycliste », « Calabuig » et « Grande Rue », 
est trop récent et leur signification et leurs 


intentions trop claires pour que nous ayons à 
y revenir. 


Roman et théâtre 


Avec quelque retard, ce processus commence 
aussi dans le roman. La décennie précédente 
avait découvert un écrivain de talent : Camille 
José cela, auteur de € La Famille de Pascual 
Duarte ». Ce n’est cependant pas cette œuvre, 
mais « La Colmena > (La Rucñe), publiée en 
1952 à Buenos Aires, qui devait imposer son 
nom parmi les jeunes. Montrant crûment le 
Madrid de l’après-guerre civile, il abordait pour 
la première fois, avec une double rigueur criti- 
; “g et technique, un terrain jusqu'alors tabou 

e la vie espagnole, 

Son audace devait faire école et, à partir de 
« ia Colmena », de nombreux romanciers 
affrontent, avec plus ou moins de succès. les 

roblèmes du réel et du quotidies, Nous nous 
Rahuroës à en signaler deux, dont les noms 
commencent déjà à être connus au-delà de nos 
frontières : Rafael Sanchez Ferlosio, dont le 
roman, « El Jarama », est un portrait cruel 
d’un grand secteur de la jeunesse d’aujour d'hui, 
sans idéal ni ambitions, et Jesus Fernandez 
Santos, chroniqueur, de la pauvreté de la cam- 
pagne espagnole dans son roman « Los Bra- 
vos » (Les Fiers) (3), 


Avec la publication de « Notes sur la littéra- 
ture espagnole » et-« L’Heure du lecteur », 
de José Maria Castellet, l'essai sort également 
de sa léthargie, Un ñhdmbre sans cesse croissant 
de jeunes analysent, ces dernières années, les 
différents aspects de la vie culturelle et sociale 
du pays : Eduardo Dücay, Aranguren, Miguel 
Sanchez Mazas, etc, 

Au théâtre, en revanche, ce processus n’a pas 


encore commencé et les scènes espagnoles irai- 
nent une pitoyable existence. Néanmoins, l'in- 
térêt croissant pour le meilleur théâtre étranger 
— Brecht, Miller, Sartre, etc, — nous fait penser 
que l’éclipse est seulement provisoire et que 


les jeunes auteurs cherchent, en silence, Com- 
ment relier la riche tradition dramatique espa- 
gnole avec les exigences, les thèmes et les 
techniques du théâtre moderne. 

Tel est, dans ses grandes lignes, le bilan de 
notre actuelle situation. Deux générations d'au 
teurs, avec deux façons diamétralement 0pp0- 
sées de concevoir la vie, s'affrontent encore 1 
l’une, jeune, toujours plus sûre d’elle ; l'autre, 
déçue et en franche retraite. Quoique l'évolution 
de l’une et de l’autre ne soit pas encore termi 
née, il n’est pas exagéré de dire que personne 
n'attend plus rien. de la deuxième. Que n05 
finés le veuillent Ôu non, l'heure de la relève 


s'approche et s'impose. 1. G 
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VACANCES 





sitez la France 







EMAINE de consternation dans les 
D agences de voyage, La décision du 
inistère des Finances, qui interdit 







us que 20.000 francs CT par 
rsonne désirant se rendre à l’étran- 
r, équivaut à une catastrophe (et à 
1e économie de 50 millions de dol- 
« de devises pour la France). Les 
ganisateurs de grands circuits tou- 
“tiques parlent de faillites, de chô- 
ge, de dizaines de millions perdus. 


En effet, un mois à peine avant les 
remiers congés d'été, des milliers 
inscriptions ont déjà été enregistrées 
bns les clubs et agences. Les vacan- 
jrs ont versé une avance, les agen- 
ont envoyé des dépôts importants 
ns tous les hôtels, italiens, autri- 
hiens ou grecs. Si les voyages ne 
uvent avôir lieu, ces dépôts sont pu- 
ment ét simplement perdus. 
M. Dupleix, directeur du Club Fran- 
is du Tourisme, ne veut pas croire 
ue dix ans d’efforts en faveur d’un 
jrisme < social » soient ainsi 
fantis. 


« Nos prix sont étudiés au 
franc près, dit-il, si nous avons 
pu proposer à notre clientèle 
uinze jours en Italie pour 
3.000 francs, voyages payés de 
Paris à Paris, il nous est‘impos- 
sible, avec l'allocation unique 
de 20.000 fr. de couvrir les frais 
d'hôtel, de nourriture, d’excur- 
sions, etc. Nous ne pouvons pas 
non pe organiser des circuits 
supplémentaires en France ; de 
nouveaux hôtels ne vont pas se 
construire en quelques jours. 
Ceux qui existent sont pleins. 
et chers ! 


« Il faut trouver une solution; 
possibilité pour les agences 
d'opérer des virements bancai- 
res directement à l'étranger ; ac- 
cords de compensation avec les 
groupes de touristes étrangers 
se rendant en France; ailoca- 
tions supplémentaires aux mem- 
bres des clubs de voyage déjà 
inscrits. » 


Si aucun € adoucissement » n’inter- 
lent, seule l'Espagne resterait acces- 
le aux Français ; elle n’est pas ins- 
le au Fonds monétaire internatio- 

et nous pouvons — encore — y 
porter 60.000 francs. 








FOIRE DE PARIS 


uucoup de nouveautés 


À grande majorité des Français 

étant actuellement plus préoccu- 

de politique (de pommes de terre 

de visas) que de réfrigérateurs et 

# machines-outils, c’est dans l’indif- 

vence générale que la Foire de Pa- 
ù a fermé ses portes dimanche, 


Cette manifestation n'a pas connu 
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le véritoble boxer 


MARQUE DÉPOSÉE 


est lo tenve de boin 
de l’homme d'oujourd'hui 





D modèles unis et fantaisie 
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jxportation des devises et n’alloue , 






æ le programme d'un camp 
Reçu de vacances à Saint-Jean- 
de-Luz pour garçons et filles de 7 à 
14 ans, organisé par les professeurs 
d'éducation physique du lycée Henri- 
IV, du 1° juillet au 31 août, Le prix 
est malheureusement assez élevé 1! 
58.500 francs par mois, mais comprend 
la pension complète dans une villa 
entourée d'un parc et dotée de tout 
le confort moderne, des leçons quati- 
diennes de natation, de nombreuses 
excursions organisées, une assurance 
totale contre les accidents, et une sur- 
veillance médicale très poussée. On 
peut s'adresser à M. Boucher, au lycée 
Henri-IV, 23, rue Clovis, Paris (5°). 





+ ité que des confitures faites 
Evité à la maison ne cristallisent 
en prenant le soin d'ajouter un jus 
de citron pendant la cuisson. 


© Marché rendent 
me (ns une baignoire 


remplie d'eau tiède presque froide 
pour reposer ses jambes enflées et fa- 
tiguées après une grosse journée de 
travail. 





dix minutes 


Madame Express 


— Cette semaine Madame Express a : rs 
Ce truc bien simple que lui a révélé 


une masseuse professionnelle «a eu 
pour effet de calmer instantanément 
les douleurs circulatoires que bien des 
femmes connaissent. 


© Assaisonné des fraises avec 
——…————————— y jus de citron 


avant de les sucrer. C'est une recette 
américaine (!) tout à fait excellente, 
Le goût du citron disparaît complète- 
ment mais fait ressortir la saveur des 
fraises. Ne pas mélanger citron et 
crème fraîche. 


s *. que Harriet Hubbard 
©_Appris Ayer vient de lancer 


une gamme de produits spéciale pour 
les peaux « sensibles » et sujettes aux 
rougeurs, aux dartres, aux irritations 
de tout genre. Il s'agit de produits 
classiques : démaquillant, tonique, 
crème de jour, crème de nuit, etc. 
mais dont la préparation est réalisée 
dans des conditions très poussées 
d'aseptie et qui contiennent de « l'an- 
thémine >», substance particulièrement 
adoucissante pour l'épiderme. 





cette année l’affluence habituelle, 
malgré les efforts très réels d’organi- 
sation et de renouveau déjà amorcés 
l’an dernier et qui ont été poursuivis. 
Chercher une aiguille dans une botte 
de foin est sûrement plus facile que de 
trouver un objet précis dans l’immen- 
sité qu’est cette exposition. C’est pour- 

uoi Madame Exprèss a cru plus utile 

e signaler à ses lectrices les nou- 
veautés intéressantes de cette Foire en 
leur indiquant où on peut se les pro- 
curer. 


Les appareils ménagers 


@ Un sèche-linge automatique mon- 
té sur roulettes et pourvu d’un cou- 
vercle. Deux kilos de linge peuvent 
sécher à l’abri de la poussière sans 
aucune surveillance. Le contrôle de 
séchage est assuré par un « coupe- 
temps ». Une lampe indique la mise 
sous tension. Le réglage par deux in- 
terrupteurs se manœuvre au pied. Les 
barreaux gainés de plastique sont 
amovibles, ce qui facilite toutes les 
combinaisons de chargements, Prix : 
29.980 fr. et 35.295 fr. (Noïrot Kalorik, 
19, rue Béranger, tél : ARC 30-95, vous 
indiquera le dépositaire le plus pro- 
che .: votre domicile.) 


@ Un rasoir électrique combinant 
rasoir et tondeuse, qui rase de très 
près aussi bien les poils courts que 
les poils longs, aussi utile pour la 
barbe que pour la nuque. 

La présentation de ce rasoir est 
excellente, dans une boîte-socle en 
matière plastique. Rasoir Thomson 
Super Coupe. Prix : 11.000 fr. (Thom- 
son, 173, boulevard Haussmann et dé- 
positaires.) ; 


@ Un grille-pain électrique automa- 
tique permettant de faire griller six 
toasts à la fois. Le pain, une fois doré, 
remonte automatiquement à la surface 
et ne risque pas de brûler. 

Un réglage permet de ne faire gril- 
ler que deux ou quatre tartines si 








besoin est. Très rapide au point de 
vue chauffe, cet appareil permet de 
faire des toasts en un temps record. 


Toaster Kalorik. Prix : 21.000 fr. (mo- 
dèle luxe). (Noïirot Kalorik, 19, rue Bé- 
ranger, ARC 30-95, vous indiquera son 
dépositaire le plus proche.) 


Les plastiques 


@ Un nouveau matériau d'isolation, 
le Sipror, polystyrène expansé consti- 
tué de cellules microscopiques fer- 
mées et étanches, soudées entre elles. 
Ce matériau, parfaitement blanc et 
très léger, se cloue et se travaille 
comme du bois. Peut être collé sur 
tous supports, bois, plâtre, ciment, etc. 
Excellent isolant thermique, il est uti- 
lisable en isolant phonique sous la 
forme de panneaux moulés et perfo- 
rés, ou sous la forme de plaques 
striées. Il peut être tendu comme une 
membrane en épaisseur de cinq centi- 
mètres sur des tasseaux. Il se peint 
comme un mur, avec toutes les pein- 
tures à l’huile, au latex, ainsi qu'avec 
les laques cellulosiques. 

Existe en huit épaisseurs différen- 
tes et vaut de 200 à 2.000 francs le 
mètre carré suivant Pépaisseur. Colle 
spéciale Siprocol : 520 fr. le kg. 
(Agence de vente: Sipror, 104, rue 
R.-Losserand, Paris-14°.) 


@ Un nouveau stratifié polyester sou- 
ple, qui se colle ou se cloue et se 
découpe au ciseau ou à la scie: le 
Stéropan. Existe en une gamme éten- 
due de coloris, est inaltérable, insen- 
sible à l’action de la lumière, à l’eau 
bouillante, aux détersifs, graisses, hui- 
les, etc. Très commode d’emploi, en 
pee pour le revêtement de sur- 
aces courbes. Se livre en rouleaux ou 
en plaques. 

Le Stéropan (Cordoual), plastique 
stratifié souple, prix : 2.950 fr. le m2. 
(Bazar de l'Hôtel-de-Ville.) 


© Un revêtement mural sanitaire se 
présentant sous la forme de plaques 
plastiques de 105 X 53, comprenant 
cinquante carreaux moulés 10 X 10, 
que l’on peut découper avec des ci- 
seaux et qui se collent sur tous les 
supports avec une Colle s éciale sans 
acétone, Plaques Audo-Murs, prix : 
1.500 fr. (En vente Grands Magasins. 
Renseignements : Vitacolor, 111, fau- 
bourg Poissonnière.) 


© Des dalles plastiques marbrées de 


30 cm X 30 cm et 15/10 pour les re- 
vêtements de sol. Audo-Sol : 3.000 fr. 


le mètre carré posé. (Vitacolor, 
111, faubourg Poissonnière.) 
+ 
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HOLIDAY 
« AUTO-PORTABLE BI-CAPTEUR » 


Le seul portatif piles-secteur fonctionnant réelle- 

ment en voiture. Sur antenne extérieure c'est un 

véritable auto-radio. Musical et puissant, il vous 

suivra partout, à la campagne, sur la plage ou 
chez vous 


En vente chez les meilleurs spécialistes 
radio et électriciens ù 

C'ast une « réussite » SOCRADEL, 11, rue Jean- 
Edeline, RUEIL-MALMAISON (Tél. ‘967-28-10). 
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Ja solution idéale 
pour les çampeurs 








* 
C'est la seule 
qui fait 
balançoire-berceuse 


3 inclinaisons 


réglables 
* 


Es 


ANANDA .- 





Voici la « reine > des chaises longues de relaxation : 


* 


Pliant à plat 
Encombrement 


très réduit 


L 


61-63, rue Bichat - PARIS [10'} 
Tél. : BOT, 53-30 - NOR. 28-87 
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FÊTE 
DES MÈRES 
CE CLIP (Havtéomm) 


PRIX"EXPRESS ‘” 
40000F- 


9 h. à 19 h. 30 sauf 
dim. et lundis matin 
GOB. 43-48 


35 AV. DES GOBELINS. 





RÉATIONS NOUVELLE 


PEAU et CUIR 
SOLDES : 


Jusqu'au 31 mai 
Vestes depuis 25.000 f. 


mettez-en 
moins 


mettez-en 
mieux 


VAPORISEURS 9 


PAROY. FR.2v 


MAROQUINIER 


POUR SA FETE 
a sélectionné 
les cadeaux qui feront 
Plaisir à votre 


MAMAN 


KUATOICE LC OL CCC 


* UN MODÈLE DE LA 


COLLECTION 


" JOIE ET 
LUMIÈRES ” 
21,RUE DAUNOU 





A l'honneur 





Madame Express 


= 


@ Un revêtement plastique contre- 
collé sur des panneaux d’Isorel, res- 
semblant à un textile. Facile à poser 
pour tous les bricoleurs, puisque ce 
sont les plaques de fibre de bois que 
l’on travaille, que l’on colle ou cloue 
sur n’importe quel support, le Déco- 
mur s'utilise comme élément décoratif 
dans les ameublements modernes, en 

articulier dans les chambres d'en- 
ants, puisqu'il est lavable à l’eau et 
au savon et résiste aux griffures. 

Vendus par plaques de 127 X 185 ou 
255, ces panneaux plastifiés peuvent 
également être utilisés en double pa- 
roi ou plafond comme isolant phoni- 
que. Prix : 3.000 fr, env. le panneau. 
(Soféco, 23, rue Louis-le-Grand.) 


L'ameublement 


© De la moquette de nylon ravis- 
sante. On a l'impression de marcher 
sur du velours. Les coloris sont très 
réussis. Elle tient au sol sans collage; 
se lave à l’eau et au savon, est natu- 
rellement antimites. Son enduction de 
mousse de latex lui donne un grand 
confort. Tissnylon, prix : 7.000 fr. le 
m2 tout posé. (Bonneron, Gumet et 
Cie, 9, rue des Peupliers, Boulogne- 
sur-Seine. Tél. : MOL 01-81.) 


@ Du satin tergal d'ameublement ou 
du broché tergal, en vingt coloris 
bien étudiés pour la décoration, soit 
moderne, soit de style. Ce tissu mira- 
cle peut être utilisé en rideaux ou 
pour recouvrir des sièges. Il est grand 
teint, sé lave, ne se repasse pas, est 
très résistant. Un coup d’éponge sur 
un fauteuil de satin gris perle et le 
fauteuil est propre. 

100 % tergal, ce tissu, pour qui ne 
le sait pas, est simplement un satin 
ou une faille. Prix : 3.900 et 4.900 fr. 
le mètre en 130. (Simone André, 20, rue 
de Turenne.) 


Et des gadgets. 


@ Une petite burette à huile de la 
forme et de la taille d’un stylo. Bien 
commode pour les serrures, la ma- 
chine à coudre et les appareils mé- 
nagers. Lubristyl, prix : 600 fr. (/n- 
ventions Nouvelles, 30, rue Le Pele- 
tier.) 


© Un sachet destiné à capter les 
odeurs dans un réfrigérateur, évitant 
par exemple au melon de communi- 
quer son odeur au beurre, ou à l’eau 
de sentir la fraise. 

Ce sachet triangulaire doit être 
placé le plus près possible de l’éva- 
porateur. Il suffit de jé renouveler une 
fois par an. Captodeur, prix : 850 fr. 
(Tous les Grands Magasins et Ets Ro- 
berco, 18, rue Choron.) 


@ Des tapis de bain ou nattes de 
plage composés de joncs de matière 
plastique, assemblés de manière à 
laisser toute la souplesse à l’objet, qui 
peut être roulé. Platinatte, 35 X 60 cm, 
pes 1.500 fr. (Grands Magasins et 
‘itacolor, 111, faubourg Poissonnière.) 


@ Un porte-vêtements extrêmement 
pratique, qui permet de suspendre 
jupe ou pantalon sans être gêné par 
la veste. 

Un cadre supplémentaire articulé 
facilite le pe des vêtements pour 
le voyage. Un costume ‘bien plié dans 
son porte-vétements peut se glisser à 
l’intérieur d’une pochette de plastique 
qui peut contenir en outre un imper- 
méable et des journaux. Cette po- 
chette peut s'adapter sur toute valise 
de dimensions courantes grâce aux 
petits crochets souples dont elle est 
pourvue. 


ASCHER 


SOLDE 


SES TISSUS HAUTE COUTURE 


à LA BOITE A CHIFFONS 
41, rue Boissy-d'Anglas 


Les 3, 4 et 5 juin 


de vous annoncer 


l'ouverture de son nouveau magasin 


95, RUE DE PASSY + PARIS-16' 


D'armbier.) 


« PLEIN SOLEIL » 
En espérant que vous partirez... 


Ce cintre « valet muet » est une 
réussite en son genre. Porte-vêtements 
Pantal. Prix: 1200 fr. Pochette : 
1.500 fr. (En vente chez Lancel et 
bons magasins d'articles de voyage.) 


Un mot sur les jouets... 


Madame Express s’est_extasiée sur 
tous les jouets nouveaux (et ils sont 
nombreux) présentés cette année à la 
Foire de Paris. Elle regrette de 
n'avoir pas la place d’en parler lon- 
guement. Parmi toutes ces merveilles, 
signalons : 


© Le mixer électrique miniature 
fonctionnant sur pile, qui bat les 
œufs, fait la mayonnaise et la crème 


| Chantilly. Mixtou, 2.800 fr. environ. 


© Le canapé-lit transformable pour 
poupée, réplique exacte des modèles 


SPORT.COUTURE 
7B.AV.DES CHAMPS -ÉLYSEÉS Arcades du Lide 


Jupes 
et ensembles 
de tennis 


TERGAL 
JODPUR ELASTISS 


Création HENRY OURS 
Pantalons 
et shorts ; 


vendus pour les grandes personne 
6.000 fr. environ. 


© Le bébé « Joël » transformable 
suivant la perruque et la facon dont 0 
l’habille, 2.250 fr. (avec un seul vête 
ment). 


@ Le joli chat de carton qui fai 
« miaou >» et qui raconte son histoiré 
Intermédiaire entre le jouet et le pre 
mier livre d'images : 480 fr, 


ay 
| Ckampage 


GOSSET 


CE QUE LA CHAMPAGNE 
À DE MIEUX À OFFRIR 


k 
* 
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CONTACT 


Madame Express 


tout, facile à repasser, facile à faire othé LUS, ve 
soi-même ou à acheter en confection, ke” Fe y:° 2 »: + 
parce qu'il suffit que la largeur ù +. % 
d’épaules soit bonne; elle permet de | p s? -* » 

se passer à peu de frais, et avec agré- + v SE 235 
ment, l’envie jusque-là refoulée d’une | #& 6e » " Hi 
robe à « cette > mode-là, plutôt que x é è TN 
de revenir (déjà !) pour cet été à la » 27:77 
trop classique robe-chemisier ceintu- « à 7: 
rée. 

Celles que Madame Express a fait la \ 
mettre au point, à l'intention de ses . PE 
lectrices, pour un été qu’elle espérait silhouette / 2, 
chaud mais non dramatique se situent / .h, 

à mi-chemin entre la robe-chemise + 
(mais en plus large) et la robe-blouse sa no ac 
(moins les pinces qui soulignent la 

poitrine). à s'impose cet été. 

A condition de savoir esquisser la Modèle en jersey 
taille en mettant les mains dans les de His Ban-Lsn 
poches ou en appuyant un bras, elles Y PARC 
sont gracieuses et faciles à porter, 


suggérant ce qui n’existe pas ou dis- 0 
UBBeT t 1 : P Facile à laver. 
simulant ce qui existe trop. . 

Ne se repasse pas. 


Les deux modèles que nous vous lndéformable, 
proposons sont abordables : ; 
Uni, 10.800 Frs. 


© 8.900 Frs : le modèle « plein so- :mé_ 14.200 F 
leil », décolleté bateau et sans man- Imprimé, 14.200 F, 
ches. Réalisé dans un charmant fileté 

de coton (coloris : bleu, rose, tur- 

quoise et blanc), il a le dos en biais Le 

à larges godets, le devant plus droit, ù 

et deux larges poches fendues dans les styliste 
coutures de côté. Modèle Chloé. En de la maille 
vente à Paris chez Dominique Verdet, 

3, faubourg Saint-Honoré, et Carole 


Confort, doureur 
et souplesse. 





Paris, arcades du Lido. Envois hors PARMI NOS DÉPOSITAIRES 
Paris contre remboursement. Il suffit BOURGEO!S 4, ovenve de | Opére 
alors d’indiquer la carrure. CHIFFONNAGES . 153, re de Rennes 
© 9.800 Frs: le modêle « été en MINNY 37, avenue Vicier-Huge 
ville >», à manches trois quarts et col AUCH A.E.C. 
chemisier. Il est réalisé dans un tissu LORIENT DOÔLORES 
mélangé coton et rayonne, infroissa- MONT PELLIER KORINA 
ble, qui a un peu l’aspect d’un shan- ST-RAPHAËL FAIBALAS 
tung (coloris: turquoise clair et ST-TROPEZ DEMORY 
rose). Le dos est monté à fronces sur TOUON £ 2 CM 
un empiècement comme dans les DAKAR CHAMPS-ÉLYSÉES 


vrais chemisiers classiques. Le devant 
est entièrement boutonné, Deux larges 
poches fendues dans les coutures de 
côté, En vente à Paris chez Candide, 
6, rue de Miromesnil. Envoi hors Pa- 
ris contre remboursement. Il suffit 
alors d'indiquer la taille mannequin. 








SFÉ ANONYME DES FIBRES NOUVELLES 


FERRIÈRES v7 Loiret 


RECETTE 











La crème aux fraises 


(pour six personnes) 


— 500 gr. de fraises. 
— 1 verre de bon vin rouge. 
— 100 gr. de sucre en poudre. 


SPORT COUTURE 
$. FAUBOURG SAINT-HONORÉ 


Jupes 


4 œufs. 
et ensembles 
@ Ecraser finement les fruits pour en » 
recueillir pulpe et jus @ Ajouter le de tennis 
vin © Travailler les jaunes d'œufs et TERGAL 


le sucre et les mélanger aux fraises 
et au vin @ Faire cuire très douce- 
ment en remuant à la cuiller de bois 


JODPUR ELASTISS 
Création HENRY OURS 


; — (Dambier.) sans laisser bouillir @ Laisser refroi- 
« ETÉ EN VILLE » dir @ Battre trois blancs d’œufs en Pantalons 
{tranquillement en vacances neige très ferme, juste avant de ser- 


e Le Microphot, appareil photogra- 
phique miniature, qui permet de 
prendre de vraies photographies, 
90 fr. Le minuscule rouleau de pel- 
licule pour 24 photos : 280 fr, 


© Les patins à roulettes pour ee 
D qui existent en trois tailles : 
fr. 


© Le lampadaire pour enfant, en 
ler laqué, avec porte-revues de tôle 
perforée laquée et abat-jour plasti- 
que : 5.000 kr. 

© Les trois lits superposés en tôle 
perforée laquée, avec les trois u- 
pons couchés dedans, l’un riant, Pau- 
tre pleurant, le troisième dormant. 
{Un lit et un bébé : 3:000 fr. environ.) 


© le Roto Bolide Interplanétaire, 
Broscope dernier-né, faisant fonc- 


Lu ..… … 





ETIT-BATEA 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coulures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 
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et shorts 







wir et incorporer ces blancs à la 


d é èr ai i À 
tionner le « spoutnik >» et sa fusée au- ous de Ms 0 Servir os :D0nps 


tour de la Terre : 2.600 fr. environ. 

Ces jouets seront en vente dans les 
Grands Magasins et dans les maisons 
spécialisées. 


MODE 


« Cette » mode-là 





HOSTILE à la robe-blouse, pour qui 
n’en possède pas dix-huit, et qui 
sera bonne à jeter à la rentrée, Ma- 
dame Express a fait, en revanche, l’ex- 
périence de ses qualités au soleil. 
Fraîche, même Jorsqu’elle est fer- 
mée, parce qu’elle « décolle » de par- 


LA CRÈME 


NUTRIX 
LANCOME 


donne la Vie à votre peau. 





En pots et en tubes de 440 à 2910 F 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


DIMANCHE DE PENTECOTE. 


LE que vous écriviez il 


y a quinze jours, il y a huit jours, l’écririez- 
vous maintenant ? 


— Non, bien sûr. Nous sommes en révolu- 
tion. D'une heure à l’autre, tout se modifie. 


— Appelez-vous encore le général de 
Gaulle ? 


— Mes sentiments n’ont pas changé, ni ma 
confiance ne s’est altérée. Je sais qui il est, et 
voilà qui mé trouble : à partir du jour où il 
incarnera l’Etat, il faudra bien pourtant que 
ceux qui se réclament de son nom lui obéissent. 
Qu’arrivera-t-il alors ? 

Jeudi dernier, j'avais recours moi-même à 
l’équivoque où le gouvernement trouvait re- 
fuge: les généraux d'Alger n'étaient pas des 
rebelles, le général Salan exerçait les pouvoirs 
que lui déléguait Paris. Tout était donc simple. 
La bonne fille que cette République quatrième ! 
Et s’il lui plaisait après tout d’être battue ! 
Mais aujourd’hui, la fiction ne tient plus. Des 
crachats couvrent cêtte face qui, d’un seul coup, 
est redevenué augnste. Et ce n’est plus celle 
d’un régime aux âbois, mais de la liberté, — 
de cette liberté dont Paul Eluard, sur son cahier 
d’écolier, inscrivit un jour le nom bien-aimé. 


— Son nom, en ce temps-là, se confondait 
avec celui de Charles de Gaulle. 


— Je les confonds toujours. Aujourd’hui 
encore, c’est nous qui l’aimons. Tant d’autres 
font semblant ! 


— En somme, vous êtes avec le général de 
Gaulle, mais contre ceux qui exigent que la 
République lui soit livrée. 

— Oui, et je tourne en rond dans cette absur- 
dité sans trouver d’issue. 

— Le Front populaire ? N'y songez-vous 
pas ? 

— Je ne saurais être plus socialiste que les 
socialistes qui ont toujours cru que le Front 
populaire serait leur mort, et donc la mort de 
la liberté. Je Le crois aussi. Pourtant, effacez : 
parti communiste, Front populaire ; inscrivez 
à la place : classe ouvrière, et vous tenez le mot 
de notre destin. La classe ouvrière divisée, le 
fascisme gagne. 


MAGAZINE MENSUEL 
ILLUSTRE 


SCIENCE-AVENTURE 
SPORT - HISTOIRE 


A. Siegfried, de l’Académie 
française; Anita Conti, P. 
Boujol, Prof. Perez, A. Vul- 
liez, J. Prasteau, E. Biette, 
J.-P. Avenel, R. Perrein, F. 
Lallemand, P. Deveaux, P. 
Bellemare, G. Doukan, F. Lot, 
Mapie de Toulouse-Lautrec 


« Le Magazine 
qui manquait » 


(Le Monde.) 


% PAGES - 60 ILLUSTRATIONS 


150 francs 


Abonnements - 1 an : 1.500 fr. - 6 mois : 800 fr. 
20, avenue Rapp - VIF 
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— Pas pour longtemps. 


— Dieu le sait. Mais que l’horrible chemin 
soit long ou court, si le fascisme l’emportait, 
les communistes auraient leur heure, 


— À moins que de Gaulle. 


— Oui, il nous reste de faire un acte de foi. 
Ce n’est pas pour rien qu’il nous a été gardé. 
Peut-être certains de ceux qui l’appellent se- 
ront-ils trop heureux de le laisser seul à la 
barre, et d’en être quittes à si bon compte. 
Peut-être. Mais je lutte mal contre l’angoisse : 
quand Fhistoire d’un grand homme est finie, 
« qu’elle fait tableau », comme celle de de 
Gaulle, il ne faut pas forcer le destin en ajou- 
tant un dernier chapitre. Orléans n’est jamais 
délivré qu’une fois et Jeanne d’Arc finit tou- 
jours martyre. 


— À vous entendre, on pourrait croire qu'il 
n’y a personne, en ce moment, à la tête de la 
France. 


— Il y a quelqu'un. M. Pierre Pflimlin ne 
dit rien, au long de ces heures noires, qui ne 
rende le son le plus noble, Nous souffrons avec 
lui. Mais que. peut-il ? Etre noble, cela le 
concerne. Ce qui nous importe, à nous, c’est 
qu’il soit fort. Ce qu’il lui reste d'armée, de 
police, nous voudrions être sûrs qu’il s’y peut 
fier, qu’il ne le redoute pas. Et ce Parlement 
décrié où peut-être, sur certaines travées, la 
conjuration se trame. Et voici le pire : inno- 
cent lui-même, Pierre Pfimlin appartient à 
l’équipe qui, depuis la Libération, avec une 
constance dont l'Histoire ne donne aucun autre 
exemple, a préparé de longue main ce malheur, 


IL 


NT MTL 


Buvez 


Dieu sait si les Français s’y connaissent en 
malheur ! Mais celui-là ! Efforçons-nous pour- 
tant d’être justes à l'égard de ceux que la 
Quatrième République a menés à Dien-Bien- 
Phu et à Suez, et à qui elle a imposé en Algérie 
des besognes de police, tâchons d’entrer dans 
les raisons de leur fureur. Mais quelle vertu ne 
faudrait-il pas à Pierre Pflimlin pour tenir 
contre eux, en dépit de cet héritage qui 
Ron Car, enfin, la IV° République, c’est 
ui, 


æ— Vous êtes désespéré ? 


— Il n'existe pas de désespoir qui résiste 
au bonheur d’un jour de Pentecôte : ce bonheur 
que la plupart des hommes ne connaissent plus. 
Je me répète cette parole de la liturgie d’au- 
jourd’hui : « Je vous laisse la Paix, je vous 
donne ma Paix. Ce n’est pas comme le monde 
la donne que je vous la donne, » 


— Vous êtes temporellement désespéré . 


— Non: je préfère la France réveillée, 
fût-ce par ce péril de mort, à une vieille nation 
engourdie qui ne réagit plus à rien. Le pire 
n'arrive pas toujours. Je me rappelle, enfant, 
comme j'aimais cet endroit de l’histoire, quand 
le Petit Poucet, perdu avec ses frères au plus 
épais de la forêt ténébreuse, grimpe de bran- 
che en branche et aperçoit une lumière. 


— Oui, mais cette lumière, c'était la maison 
de l’ogre, 


— Ce n’est pas toujours la maisôn de l’ogre, 


F. M. 


É 
FD 


bien vrai! 


un vrai 


PA 


Ta fF 


MIDI 


la meilleure 


FA TA 7 


# Q 
# du meilleur CT 
soda ! FA 


A l'orange, au citron, PSCHITT est le." } 
méilleur soda, tout le monde le sait ! De : 
plus, le PSCHITT de l'année est meilleur 

que jamais ! Aussi, quand vous demandez ” 

un PSCHITT, exigez que l'on vous donne 

un PSCMITT, un vrai PSCHMITT L. 


ABONNEMENTS (1 AN) 


France, Union trançaise : 4.000 francs. 
Etudiants, rappelés, maintenus : 3.000 francs. 
Etranger : 4.700 francs. 

Etudiants étrangers : 3.700 francs, 


PAR AVION 
8.000 fr. - AEF, AOF. 


11.900 fr. - Guyane française, Guadeloupe, Indo- 
chine, Madagascar, Martinique, Océanie. 
13.500 fr. - Afrique du Sud. 
PRIX DE VENTE AU NUMERO : 
Frañce et Afriqüe du Nord : 100 francs. 
Suisse : 1 fr. 90. 
Belgique et Luxembourg : 18 francs. 


Halie : 250 lires, 
Règlement par chèque bancaire 
au CCP, 7378-19 Paris. 


ABONNEMENTS ps rue de Marignan - Paris (8°) 12.200 fr. - Congo Belge, Ethiopie. 
PUBLICITE (angle Champs-Elysées) 8.300 fr. - Egypte, Iran, Irak, Israël, Liban, Syrie, 
VENTE } Tél. : BAL. 19-68. Libye. 
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